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AU LEOTEXJR. 



Je n'ai pas la prétention d'oflfrir aujourd'hui 
au public une œuvre de science qui outrepasse- 
rait ma capacité; je présente seulement le résumé 
des explorations archéologiques faites par moi 
sur ou sous le sol de notre antique Province. Si 

r * 

quelquefois, dans mon premier volume, j'ai été 
entraîné à sortir des limites que je me suis im- 
posées, c'est dans le but de préciser la destina- 
tion et l'âge des objets trouvés dans mes fouilles 

personnelles, âge trop souvent controversé : mais, 

* 
dans les autres volumes, j'éviterai plus soigneu- 
sement de pareils écarts et je me bornerai à 
mentionner mes découvertes avec une indication 
sommaire de leur époque et de leur usage. 
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AU LCCTEUR. 

L'accueil si bienveillant qui a été fait à mon 
Étude sur VAttrébatie avant le VP siècle, et les 
demandes réitérées qui me sont faites d'exem- 
plaires de cet ouvrage depuis longtemps épuisé, 
me font espérer que ce nouveau travail beaucoup 
plus complet et plus étendu que le précédent sera 
accueilli avec la même faveur. 



INTRODUCTION 



Histoire, Population, Mœurs. 



Les premiers habitants de l'Artois paraissent avoir 
été les Ibères, peuples originaires de la chaîne du Cau- 
case et qui furent, dit M. Tailliar % Tavant-garde des 
populations de TEurope. Ils envahirent successivement 
une partie de l'Espagne, de l'Italie et de la Gaule; mais 
ils n'y demeurèrent pas longtemps en paix. A leur 
suite ariivèrent les Celtes, issus de la grande famille de 
Gomer, et qui, prodigieusement accrus par des unions 
d'une étonnante fécondité, se trouvèrent bientôt trop 
à l'étroit et se poussèrent les uns les autres de l'est vers 
l'ouest. 

Les monuments et descriptions de Ninive parlent des 
combats que ses rois durent livrer souvent contre les 
Kymris. Plus tard les Grecs les trouvèrent sur les bords 
du Don et de la mer Noire et les nommèrent Cimmé- 
réens; Homère en parle 900 ans avant Jésus-Qhrist. 

* Essai sur les institutions du nord de la France^ p. 5. 
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Vers 630, les Scythes, très-nombreux, vinrent pour les 
supplanter, et les Kymris, désespérant de -pouvoir leur 
résister, s'éloignèrent vers l'ouest, du côté de la Vis- 
tule, de roder et de TElbe. 

Cette race des Celtes se divisait en Gais * et en Cim- 
bres ; les premiers prirent les devants, entrèrent en Ita- 
lie, parcoururent toute la Gaule et pénétrèrent jusque 
sur les bords du Rhin. Maîtres, dès le XVP siècle avant 
Jésus-Christ, de pays illimités, ils choisirent çà et là les 
emplacements qui leur convinrent et refoulèrent au 
loin les Ibères, qui se cantonnèrent enfin dans l'Aqui- 
taine et dans la Guyenne. 

Ces Gais, rudes et sauvages, mais braves et ambi- 
tieux, aspiraient sans cesse à de nouvelles conquêtes ; 
on les vit successivement, quoique la Gaule fût loin 
d'être entièrement peuplée, se jeter sur la grande Bre- 
tagne, sur l'Espagne, sur l'Allemagne et sur l'Italie 
Plusieurs fois ils firent trembler Rome elle-même, ren- 
versèrent ses armées et enfin s'établirent à ses portes 
et formèrent la Gaule cisalpine. 

Mais les Belges, autre branche de cette grande fa- 
mille des Celtes, placée au-delà du Rhin, voulurent 
aussi s'établir dans ces régions si belles de la Gaule, et 
parvinrent à se fixer sur ce vaste terrain que limitent 
le Bas-Rhin, la Marne et la Seine. L'Artois fait donc 
partie de la Gaule Belgique. 

* M. Roger baron de Delloquet, dans son Ethnogénie gau- 
loise dit que Gais et Celtes signifient le même peuple. Le pre- 
mier est le surnom (Gai, envahisseur j que les Italiens donnè- 
rent aux Celtes qui envahirent leur patrie. Aussi César dit 
dans ses Commentaires : qui ipsorum lingua Celtœ, nosfra 
Gain appellantur. 
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Cependant ces peuples à leur tour ne jouirent pas 
longtemps en paix de ce pays conquis, car il fut envahi 
par les tribus germaniques, race toujours avide de 
changements et qui, aujourd'hui encore, conserve ce 
goût d'émigration. Jusqu'au X® siècle le Germain érai- 
gra pour pénétrer dans les contrées plus méridionales 
de la Gaule, d'abord sous les noms de Hun, Visigoth, 
Germain, Franc, et plustard sous celui de Normands, 
comme depuis elle a choisi pour but de ses pérégrina- 
tions et de ses envahissements les plages américaines. 

Ces invasions se multiplièrent vers le IP siècle avant 
notre ère, et enfin, après bien des luttes, des massacres 
et des ravages terribles, ce peuple conquit, moitié par 
force et moitié par arrangement amiable , presque 
toute la Belgique actuelle jusqu'au mont Cassel d'une 
part, et jusqu'aux Atrébates de l'autre, y compris le 
diocèse actuel de Cambrai. 

Il voulait pousser plus loin ses conquêtes, sous les 
ordres d'un chef suprême nommé Arioviste, mais alors 
plusieiu's peuplades gauloises, menacées par lui, et 
qui eussent pu lutter cependant contre l'envahisseur si 
elles avaient su s'entendre entr'elles, appelèrent à leur 
aide les Romains, qui d'auxiliaires devinrent des en- 
nemis et des conquérants. Ainsi, malgré les luttes et la 
défense héroïque des Gaulois, les Romains subjuguè- 
rent toute la Gaule, et l'écrasèrent d'impôts et de vexa- 
tions, sous prétexte qu'il fallait l'appauvrir pour l'em- 
pêcher de se révolter. Mais ils tombèrent aussi à 
leur tour; après une longue mais difficile domination, 
ils furent vaincus par ces mêmes Germains, coalisés 
sous le nom de Francs, qu'ils avaient tant méprisés 
et traités de barbares et ils durent leur céder la place. 
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Suivant les calculs de M. Tailliar, la partie de la 
Gaule belgique comprenant le Vermand, le Noyonnais, 
TAmiénois, le Ponthieu, le Vimeux, le Santérre, la Mo- 
rinie et TArtois, pouvait avoir, à l'époque de l'invasion 
de César, une population de 700,000 habitants. Quant 
à l'Artois, qui^s'étendait entre la Clarence, la Deûle et 
l'Escaut, il en comptait à peine 80,000, et ce pays en 
contient aujourd'hui de 4 à 500,000. 

Les invasions germaines et surtout la conquête de 
César réduisirent encore de beaucoup cette population. 
En effet, dit M. Schayes *, t par les guerres de la con- 
quête, les pays des Éburons, des Atuatiqueset la partie 
de celui des Menapiens, située sur les deux bords du 
Rhin et dans le Brabant septentrional, c'est-à-dire tout 
l'espace compris entre l'Escaut, le Wahal, le Rhin et 
Larh, avaient été réduits en un vaste désert. Les deux 
Flandres et la Flandre française peuplées de moins de 
36,000 Menapiens, n'offraient guères un aspect plus 
animé ; il en était de même du territoire des Nerviens 
(Cambrésis) qui avait non moins souffert de l'invasion 
romaine. » Appien, dans son livre intitulé de Bello ci- 
vih\ dit que César, da^ns les guerres de la conquête des 
Gaules, fit périr un million d'ennemis et en réduisit un 
même nombre en esclavage '. 

Orose, autre auteur contemporain ^, compare les 
Gaules après la conquête de César à un malade pâle, 

^ Les Pays-Boa sous les Romains^ p. 412. 

' Intra decennium enim que is imperator fuit, quadragies 
centena millia ferocium hostium universum debelïata sunt ; 
ex his dedes centena millia virorum in acie capta sunt et 
cœsa totidem. 

»yvreVÏ,c. 12, 
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décharné, défiguré par une fièvre brûlante qui a déna- 
turé son sang et épuisé ses forces. 

Ce malheureux pays ne put se relever de sa ruine 
sous Tadoiinistration de ses vainqueurs; car < pour 
affaiblir les Gaulois, les Romains continuèrent à fomen- 
ter les anciennes jalousies entre les Aquitains et les 
Gaulois, entre les Galls, les Bretons et les Belges, entre 
les Belges et les Germains. En alimentant ainsi la dé- 
sunion, ils espéraient empêcher tout concert pour la 
résistance^ et ils affaiblissaient ces peuples en leâ exci- 
tant à s'entre-détruire *. » 

(( La plupart des auteurs modernes, attribuent Tétat 
inculte et désert de la Belgique, au V, Vl% VII*, VHP 
et IX' siècles,à l'invasion de ces contrées par des hor- 
des germaniques, et à l'expulsion des Romains. Mais 
si ces écrivains ne s'étaientjpas laissé aveugler par un 
enthousiasme inconsidéré pour ces derniers, ils se se- 
raient convaincus que cette dépopulation existait depuis 
un temps immémorial ; que la conquête de César l'ac- 
crut beaucoup et que les Romains loin d'y mettre un 
terme, la complétèrent par leur despotisme et leur 
affreuse tyrannie *. » 

Tacite, lui-même, dans ses écrits^ met dans la 
bouche d'un roi breton, parlant du peuple roi, ces mots 
énergiques : piller, exterminer^ s'appelle chez eux gou- 
verner : réduire de vastes pays en déserts, c'est leur 
donner la paix ^. 



* M. Tailliar, Histoire du régime municipal dans le nord 
de la France^ p. 10. 
' Schayes, loc. cit., p. 477. 
' Auferre, trucidere, rapere, falsis nominibus imperium, 
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A peine dix empereurs firent briller quelques vertus 
sur le trône. Les soldats vendaient l'empire souvent au 
plus corrompu. Cicéron disait au sénat : « Rappelez- 
vous les marches de vos armées par les terres et les 
villes des citoyens romains en Italie, et jugez de ce 
qu'ont dû en souffrir les peuples étrangers. En vérité, 
on ne sait s'il y a plus de cités ennemies détruites par 
vos armes que de villes alliées qui l'ont été par le sé- 
jour de vos armées *. » 

Gallien disait à son général Véronius, au sujet de 
rillyrie que les Goths venaient de ravager : « Déchi- 
rez, tuez, mettez en pièces ; je vous ordonne de tuer 
quiconque a mal parlé de moi. » Quand une insurrec- 
tion éclatait, on Tétouffait dans le sang, on ne faisait 
aucun quartier. Ainsi Vespasien fit tuer 50,000 per- 
sonnes à Crémone ; en Judée, il en fit périr 1,337,490 et 
en réduisit 97,000 en esclavage ; Titus fit aussi livrer 
aux bêtes 50,000 juifs, et Adrien en fit massacrer 
580,000. Le reste de la nation juive fut vendu comme 
esclave. 

Aussi la dépopulation des provinces soumises àTem- 
pire romain était devenue si grande et si inquiétante, 
que les empereurs, pour ne pas régner sur des déserts, 
durent chercher à en arrêter le cours toujours crois- 
sant. Mais au lieu d'arriver à ce résultat par une admi- 
nistration plus paternelle, ils prirent un moyen factice, 
plus conforme à leur politique jalouse, et qui ne pou- 
vait assurer qu'un succès bien passager. Ils appelèrent 

atque ubi solitudinem faciunt, pacem appellant. {Vita Agrî- 
cotCBf ch. 31.) 

* Ciceron, pro Fonteio, c. ^3. Id. Philip. II, cli. 15. 
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au milieu des Gaules des tribus germaines * dont ils 
craignaient les entreprises trop sérieuses sur les fron- 
tières. Tout en repeuplant quelques parties les plus dé- 
sertes de la Gaule, ils espérèrent ainsi arrêter ces inces- 
santes invasions germaniques. 

Ainsi Auguste transféra en deçà du Rhin, près de ce 
fleuve, des Suèves et des Sicambres qu'il avait sou- 
mis*. 

Probus en fit autant en 277 '. 

Maximien Hercule amena sur les terres désertes des 
Nerviens et des Trévises, des Lètes Francs *. 

Plus tard encore Constance Cblore transféra dans les 
Gaules des Chamaves, des Frisons et des Celles qu'il fit 
venir d'au-delà du Rhin ; il les plaça sur les territoires 
d'Amiens, de Beauvais, de Troyes et de Langres '. 

Gratien appela aussi des barbares qu'il établît dans 
nos provinces *. 

Ces races nouvelles, dit le Code Théodosien '^^ con- 

1 Plusieurs auteurs croient que ces colonies importées de 
Germanie dans la Gaule se composaient de tribus celtiques, 
descendant des anciens habitants du pays avant la conquête 
des Germains. 11 est cependant probable qu'il n'en était pas 
toujours ainsi, car nous voyons souvent à la suite de grandes 
batailles destinées à repousser les invasions germaniques, 
des rescrits impériaux qui permettent aux vaincus, sans dis- 
tinction d'origine, redoutables encore malgré leur défaite, 
de pénétrer dans la Gaule et de se fixer avec leurs familles 
dans des cantonnements qui leur sont assignés. 

' Suétone in Augtisio^ 21 . 

' Flavius Vopiscus, in Probo, 5. 

* Panegiria veter,, p. 180. 

» Tailliar, Id. 

' Ausone, Jctio gratiarum pro consulatu. 

' Liv. m, tit,4; liv. VII, tit. 15; liv. Xï, tit. 30. 
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servëï'eni dand tiô's pays leurs relij^ons, leul^s usages et 
ieui» fierté. 

Aussi, nous iii M. Guizot, «il n'y avait point à cette 
époque de campagnes ; c'est-à-dire, les campagnes ne 
ressemblaient nullement à ce qui existe aujourd'hui ; 
elles étaient cultivées, il le fallait bien ; elles n'étaient 
pas peuplées. Les propriétaires des campagnes étaient 
les habitants des villes; ils sortaient pour veiller à 
leurs propriétés rurales, ils y entretenaient souvent un 
certain nombre d'esclaves; tnaîs Ce que nous appelons 
aujourd'hui les Campagnes, cette population épars&, 
tantôt dans des habitations isolées, tantôt dans leâ vil- 
lages et qui boûvrent partout té sôP, était un fait pres- 
qu'inconnu à l'andenne Italie. En tious enfënùant dans 
l'ociSdent, nous retrouvons partout dans lés Gauleà te 
fait que j'ai indiqué; ce éont toujours dès villes que 
vous rencontrez ; loin des villes, le territoire est couvert 
de matais et de forêts ^ » 

Puis vinrent et se succédèrent ces incursions des 
peuples barbares qui assaillirent si fréquemment les 
fronlîèVel de l'empirô, y portèrent le ravage et la mort, 
et qui parvinrent enfin à franchir ces barrières que le 
bras énervé des Romains ne pouvait plus défendre. 

Divisés pendant longtemps, et par coniséquent re- 
pousses plus facilement, ces peuples du nord se coali- 
sèrent enfin sous le nom de Francs, pour mieux arriver 
au but qu'ils voulaient atteindre *. Us s'établirent d'a- 



* Cours d'Histoire medeme, 1828,2e leçon, p. 10. 

« Œuvres de Freret, éd. de 1798, t. V, p. 164, 203 et suiv. 
— Aug. Thierry, Cù^iSxd&raUolis ^uîr VHistoîre de France^ 
cbap. H. 
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bord autour de l^ournai avec la permission des empe- 
reurs Probus et Maximien Hercule. Puis vint Glodion, 
le premier cle leurs chefs qui, par ses exploits, ait mé- 
rité Vattenlion des historiens ; il s'empara de Tournai 
et du Cambrésis, peut-être même de Térouanne en 
432, et il jeta ainsi, les premiers fondements de ce vaste 
empire des Francs qui s'étendit bientôt sur toute la 
Gaule. 

11 est probable que cette invaision se fit de bon accord 
avec lés Gaulois indigènes, car si ces derniers avaient 
fait caui^e comnàuhè avec les Romains, jamais les Francs 
n'auraient p^u réussir. En effet, comme le dit fort bien 
M. ûaizot, c les mvasions des Francs étaient des évé- 
nemèntis essentiellement locaux et momentanés. Une 
bande arrivait, en général trop peu nombreuse pour 
pouvoir fepeupler nos vastes déserfe ; les plus puis- 
santes, celles qui ont fondé des royaumes, la bande de 
Clovîs, par exemple, n'était guère que de S à iB,000 
bômmeë; ià 'i][â!ti6n entière des Bourguignons ne dépas- 
sait ^as 60,000 hôïnmes. }> 

^P^tt concevoir que des bandes aussi peu nom- 
bi^dsËfà Went pu conquérir un ai grand pays, on doit 
néèéssUtif^ë&ent reconnaître qu'il était peu habité ou 
quâ lëk indigènes étaient de connivence avec les Francs 
qui ne trouvèrent dé résistance que de la part des lé- 
gions Romaines. Lorsqu'elles étaient conduites par des 
généraux intrépides, ces troupes retrouvaient encore 
leur antique Vaillance ; msds ces résistances énergiques 
n'étaient que momentanées ; elles disparaissaient avec 
ces chefs eux-mêmes. 

Les écrivains des IV% V« et des trois siècles suivants 
nous dépeignent encore la Gaule Belgique comme une 
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contrée déserte et iaculte, couverte de bois et de ma- 
rais ; aussi partageons-nous l'avis de M. Schayes ^ lors- 
qu'il dit c que les parties de la France limitrophes des 
provinces méridionales de la Belgique n'offraient que 
de \astes déserts pendant les sept premiers siècles de 
notre ère. Au ¥111% la forêt de Thierache s'étendait de- 
puis les sources de la Sambre jusqu'aux limites de la 
province actuelle de Namur, et couvrait presqu'entiè- 
rement l'ancienne province du Hainaut français. Une 
autre forêt appelée dans les anciens titres Ariduga- 
mantia (Arrouaise), s'étendait également depuis les 
sources de la Sambre jusqu'aux extrêmes frontières du 
Vermandois et du Cambrésis ; elle avait envahi cette 
dernière province et le diocèse d'Arras presqu'entier. 
L'emplacement et le territoire des villes de Maubeuge, 
Crépin, Gondé et Saint-Amand, étaient compris dans 
cette forêt. 

V Le défrichement de ces vastes contrées, ainsi que 
l'origine des villes qui s'y trouvent aujourd'hui, sont 
l'ouvrage des abbayes, qui, là comme dans les autres 
parties de la Gaule, ont amené la fertilité du sol^ et ont 
attiré cette population qui la couvre maintenant. Cette 
description de l'Artois, en effet, est également vraie 
pour la plupart des provinces de la Gaule, et cet état 
déplorable ne commença à se modifier qu'à l'époque 
des VII* et VHP siècle de notre ère". 

Tel était, si nous en croyons les auteurs qui ont étu- 
dié avec le plus de soin les origines de notre histoire, 
l'état de nos pays vers l'époque de Glovis. Nos provinces 

* Page 483. 

* Page 485. 
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aujourd'hui si fertiles et si peuplées n'étaient qu'un 
vaste désert, couvert de forêts vierges et de marais 
fangeux, au milieu desquels apparaissaient de loin en 
loin quelques villes, et bien rarement aussi de pauvres 
métairies habitées par des esclaves chargés de défri- 
cher et de cultiver quelques portions de terre. Ces éta- 
blissements agricoles devaient même disparaître quand 
(m avait épuisé la fertilité du sol. Ce n'étaient en quel- 
que sorte que des campements, des cabanes en pisé, 
couvertes de roseaux ou de chaume, et qui changeaient 
de place suivant les besoins de la culture. 

Au reste, ces faits avancés par les historiens de la 
Gaule, sont prouvés par nos découvertes archéologiques 
ainsi que nous le verrons tout à l'heure. 

CULTE DES ATRÉBATES. 

Le plus grand nombre des monuments ou objets cel^ 
tiques que nous aurons à étudier ayant un caractère 
ou une origine religieuse, commençons d'abord par 
examiner succintement l'es bases du culte répandu dans 
notre pays, afin de pouvoir expliquer les antiquités de 
cette époque que nous allons visiter dans l'Artois. 

Bien des auteurs, y compris César, ont voulu donner 
des détails sur la religion des Celtes, mais la plupart ne 
nous ont fait connaître que ce culte bâtard, mélangé 
des dieux phéniciens,romains et germains, qui, surtout 
après la conquête de César, se répandit dans la Gaule. 
Quant aux Druides, ou prêtres, ils me paraissent n'a- 
voir pas, en général, modifié leurs croyances, mais 
après les édits si cruels des empereurs, de Claude sur- 
tout, ils durent se retirer dans les profondeurs les plus 
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cachées des forêts vierges. Là ils se livrèrent en secret 
aux pratiques de leur antique religion, et le peuple, 
ainsi presqu*abandonné, finit par introduire dans ses 
croyances les idées que lui suggéraient les vainqueurs. 

C'est cette religion primitive que je vais donc essayer 
de rétablir en me servant des travaux si savants de 
quelques auteurs sérieux et de quelques-uns de ces 
chants de bardes qui nous ont été conservés (les Bardes 
par M. le vicomte Hersart de Wilmarqué, etc.) : la 
connaissance de ce culte nous permettra plus loin 
d'expliquer les caractères gravés sur les médailles et 
les autres monuments que nous décrirons : amulettes, 
pierres, mottes, etc. 

Happelons-nous d'abord que les Druides semblent 
avoir été des savants de premier ordre, car les 
sages de la Grèce les appelaient leurs frères. Aristote 
les nomme Druides et Semnothées, c'est-à-dire adora- 
teurs de Dieu. Polystor déclare que la Gaule avait pré- 
cédé la Grèce dans la connaissance de la philosophie, 
et tous les auteurs payons ou chrétiens leur reconnais- 
sent une science et des principes religieux très-purs et 
très-avancés ; la reconnaissance de l'unité d'un Dieu 
suprême entr'autres. 

Ils avaient conservé bien des traditions identiques 
à celles de la Bible, mais seuls avec les Pelages et les 
Phéniciens, ils recrutaient leur sacerdoce dans toutes 
les classes de la nation, n'ayant ni caste particulière, 
ni privilèges de familles. Il paraît constant que les dif- 
férents religieux étaient portés au collège central du 
druidisme, séant dans l'île de Mau, en Irlande {Corn. vi. 
c. xiii) ; ce qui semble prouver que ce culte en était 
originaire. Quelques auteurs croient aussi que le culte 
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du soleil et de la lune, comme emblèmes de Dieu, avait 
été introduit en Gaule par les Phéniciens ou Cana- 
néens. Il paraît en effet, qu'à l'époque, soit de la con- 
quête de ce pays par les Hébreux, en 2493 (1500 ans 
avant Jésus-Christ) *, soit pendant la guerre si cruelle 
que fît aux Phéniciens le roi de Perse, Darius Ochus, 
vers 3600 du monde, 400 avant Jésus-Christ, une grande 
émigration quitta alors ce pays désolé et vint s'établir 
en Irlande. Parmi ces fuyards était une colonie de prê- 
tres qui importa dans ce pays, et ensuite en Gaule, sa 
religion, cntr'autres le culte du soleil, qu'ils adoraient 
sous le nom de Baal ou Bélus, et qui s'appela Belin ou 
Bel en Gaule, et de la lune nommée chez eux Astarté et 
chez nous AndrasteA,rchiste. Le personnage qui aurait 
introduit ce culte en Gaule s'appelait, dit-on, Esus, et 
comme, outre cela, il aurait appris beaucoup d'autres 
perfectionnements dans les lois, l'industrie, etc., il aurait 
eu un tel renom que plus tard il représenta le dieu de 
la guerre, parce qu'il avait été aussi grand guerrier 
que législateur célèbre. 

Les Celtes avaient une énergique croyance en l'im- 
mortalité de l'âme, 'aussi méprisaienMls la mort, qu'ils 
ne regardaient que comme un changement de vête- 
ment pour l'âme, et parfois remettaient-ils à l'autre vie 
le règlement çntre eux de certaines affaires, la restitu- 
tion des sommes prêtées, etc. Ils allaient jusqu'à dépo- 
ser sur le bûcher qui brûlait, non pas le corps, mais 
les habits et les armes du défunt, pour qu'il pût les re- 



* Voir Calmet. — Devance, Gemarr. Jeros. tit. Schebiet, c. 6. 
— Maimon Hallacmel, c. 6. Roget de Belloquet, Ethnogénie 
gauloise. 
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trouver dans l'autre vie, des missives et des commis- 
sions pour leurs parents ou amis décédés. 

On les vit même souvent se tuer à côté du cadavre 
d'un parent, d'un mari ou d'un ami, afin de n'être pas 
séparés de celui qu'ils aimaient. 

Nous savons l'attente qu'ils avaient de la Vierge qui 
devait enfanter un Sauveur, trace bien évidente des 
promesses du Dieu d'Israël. Un autre souvenir de la 
Bible s'est aussi conservé chez eux et se manifeste dans 
la légende de Hu-Gardan qui, quoique mélangée à des 
fables postérieures, n'en est pas moins caractéristique. 
Koridwen, la nature, engendra la belle Criez-VioU) le 
milieu de l'œuf, le germe, le principe de vie * et le hi- 
deux Avank-Du, le crocodile noir, le dévorant, le prin- 
cipe de mort. Le Typhon celtique, en se jetant dans le 
lac des grandes eaux, le fit déborder et toute la terre 
fut submergée. Un seul couple humain échappa à l'aide^ 
d'une barque, Hu-Gardan '. Hu-le-Fort, mari de Ko- 
ridwen, prêta ses deux bœufs et les attela à la croupe 
du monstre. Ils tirèrent si fort qu'ils le sortirent hors 
du lac, mais leurs efforts avaient été si violents qu'ils en 
moururent, pendant que la terre sortait des eaux. 

Il n'est pas jusqu'aux croyances phéniciennes qui ne 
se reproduisaient chez les Celtes ; je ne citerai, pour le 
prouver, qu'upe autre légende qui nous a aussi été con- 



^ Nous parlerons tout à l'heure de cet œuf cosmique. 

* Nous verrons cette arche ou bateau reproduite sur les 
monnaies et vénérée chez tous les peuples anciens sous les 
noms de bari en Egypte, d'atlis en Phrygie. C'est encore 
l'arche que Pausanias nous dit avoir été placée sur les ge- 
noux de Cléobée, comme attribut de Cérès. 
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servée dans les poèmes des Bardes, elle a trait ericoreà 
Koridwen,lablancheféedes Gaules*. Gwyon, le voyant, 
surprend les secrets de la nature, tels que la cuisson des 
six plantes dans la chaudière d'airain qu'entourent les 
perles de la mer. Poursuivi pour cette découverte, il se 
change en lièvre, Koridwen prend la forme de levrette : 
Il devient poisson, elle se métamorphose en loutre, il 
prend la figure d'un oiseau, Koridwen devient éper- 
vier ; il se fait grain de blé, elle devient poule, le 
mange, et de cette union naît Taliesin. Ne sont-ce pas 
là les mystères de Vichou, les métamorphoses d'Isis et 
d'Osiris ? 

Ne voyons-nous pas un autre rapprochement entre 
la liqueur extraite du Guy et la Sonia et l'Haoma? 
Toutes n'avaient-elles pas les mêmes privilèges : de gué- 
rir tous les maux, de donner la fécondité aux femmes 
stériles, de détruire l'effet de tous les poisons même 
les plus violents, et de donner la félicité éternelle '. 

Mais revenons au culte lui-même. Les poëmes des 
Bardes Taliesin, Gwarchau, Cyavelyn, Mawnad, Ultur, 
Peudragon et Godelin, cités par le docteur Faux dans 
ses Études des monnaies bretonnes et par M. Hersart 
de Vilmîirqué, donnent pour divinité suprême chez 
les Celtes, Geu-Bu, de qui dépendent aussi bien les 
mondes matériels que les cieux. Sous lui, ou comme 
des emblèmes, peut-être, on adora ou vénéra après 
l'arrivée d'Esus : 

* Henri Martin, c. i, p. 481. 

• Voir Pline, Jean Reynaud, Œuv. pr.^ p. 231, et pour les 
chants des bardes, le vicomte Hersart de Vilmarqué qui, s'il 
a embelli ces chants, s'il les a arrangés, n'en a pas moins 
puisé le fond dans des sources certaines. 



— XVI — 

1** Le soleil qui avait noms : Hélio-Archiste, Hu, Be- 
lin, Reli, Tydain, Saïdi et Ceridwen, comme maître de 
l'abîme (plus tard il se confondit avec Apollon) ; 

2<* La lune, 80us les noms de Andras, Dyrraith,Budd, 
Ceridwen ou Archiste (la Gérés des Romains). 

Ces divers noms indiquent sans doute les fonctions 
ou attributs de ces deux divinités inférieures ou leurs 
emblèmes, ou bien leurs appellations dans les diverses 
peuplades, dont les unes étaient belges, les autres kim- 
riques et d'autres celtiques. 

Les emblèmes de ces trois divinités étaient, croit-on : 
Pour le soleil, une tête couronnée de lauriers, un che- 
val libre ; pour la lune, un cheval à tête d'oiseau et 
à dos de bateau ; quand on l'appelait Archiste, c'étiiit 
un épi, un croissant, ou bien une femme géante, 
ayant pour symbole : une cavale, une chaîne, une 
truie, une poule aux ongles rouges, à la crête élevée, 
suivant les diverses métamorphoses qu'elle avait adop- 
tées. 

Le chêne gigantesque, roi des forêts vierges, était 
Temblème du tout-puissant, du Dieu suprême. 

Outre ces emblèmes spéciaux aux trois divinités, ou 
à la triade divine des Celtes , ils avaient en outre 
adopté : 

Pour i'arc-en-ciel, Ariandol, la roue, 

Pour le druide chargé d'entretenir le feu sacré de 
Cérès, le glaive ou boule surmontée d'une flamme. 

Les baguettes de plantes vertes, le buis, les barres 
droites, les bâtons ou tailles représentaient les baguet- 
tes sacrées que tenait le prêtre lorsqu'il interprétait 
la volonté de Dieu, ou qu'il cherchait à deviner les dé- 
crets de l'avenir. 
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Le double cercle, entouré de perles, figurait Ten- 
ceinte sacrée, le crom lech. 

Enfin la boule, Vovum anguinum, l'œuf cosmique 
était remblème de notre globe. C'était le souvenir du 
premier jour de la création, de cette ieri^a arida sur 
laquelle planait l'esprit de Dieu, ou qu'il couvait, sui- 
vant la pensée des peuples primitifs. Il était produit, 
disait-on, par la sueur d'une grande quantité de ser- 
pents, emblèmes de l'éternité, enroulés les uns autour 
des autres pendant les chaleurs de l'été, et aussitôt 
après sa formation, il était soutenu au-dessus du sol 
par leurs souffles réunis. Si alors un druide l'aperce- 
vait il devait le recevoir dans un linge bien blanc, et 
aussitôt sauter sur un cheval vigoureux en emportant 
son précieux fardeau. Il devait fuir à la hâte parce qu'il 
était suivi de près parla troupe des serpents furieux de 
ce larcin, et mettre bien vite entre eux et lui une rivière, 
seul obstacle puissante leur poursuite. Alors seulement 
il pouvait s'arrêter, entourait de cercles d'or cette pré- 
cieuse relique, et pour s'assurer de sa vertu et de son 
authenticité, il la jetait à l'eau, sur laquelle elle surna- 
geait, si elle était bonne *. Les propriétés de cet œuf 
étaient merveilleuses. 

Le guy partageait avec le chêne l'honneur de sym- 
boliser l'être suprême, parce que, outre qu'il est le 
produit de cet arbre, il a l'avantage d'être toujours 
vert, toujours vivant, malgré Tâge et les hivers, 
quand le chêne a perdu ses feuilles ; c'est l'image de 
l'homme qui ne vit que par la grâce de Dieu, et qui 

' Pline. — Toutes les religions anciennes regardaient 
Tœuf comme le premier germe du monde. 

2 
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meurt quand cette grâce l'abandonne, comme dépérit 
1® guy> quandjle chêne cesse de lui donner sa sève *. 

Nous avons vu quels étaient les emblèmes de la triade 
mythologique des Druides, voici maintenant sous quels 
noms chacune de ces divinités était appelée, eu égard 
à ses attributions. 

Le soleil était nommé : 

Béli ou Seigneur. 

Nu, étincelant, avec des ailes étendues. 

Déo, distributeur des lumières. 

Prydain, régularisateur des saisons. 

Torchawr-ana-ram, pénétrateursans obstacles. 

Faidi, janus à deux têtes. 

La lune se nommait aussi : 

Cetti ou cet. 

Ewrwg, bateau, arche. 

Eloer, lune proprement dite. 

Cerydwen (Gérés), déesse des moissons. 

Archiste, guide de Tarche. 

Hippa, cavale. 

Poule, parce qu'elle en avait plusieurs fois prisla forme. 

Buddug, déesse de la victoire. 

Ogyrven, Amhad, déesse des grains. 

Dyreitz, déesse de la fatalité, de la nécessité, guide 
de l'arche. 

Mayawg, grand'mère. 

Genethawg, demoiselle (plus tard Proserpine). 

Andrasta, furie, femme du diable, propriétaire du 
cheval que montaient les sorcières. 

* Nous verrons tout à l'heure les cérémonies qui accom- 
pagnaient sa découverte et sa récolte. 
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Le barde Taliesin en faisant le récit de son initiation 
à la dignité sacerdotale s'exprirae ainsi au sujet de cette 
déesse : « Sur le bord d'une couverture, elle me prit 
dans ses griffes (la poule), elle paraissait aussi grande 
qu'une fière cavale (le cheval) à laquelle elle ressem- 
blait aussi ; puis elle glissa comme un vaisseau sur les 
eaux (la barque, Tarche), me jetta dans un sombre ré- 
ceptacle et me porta dans la mer de Dylan (fils de la 
mer que l'on croit 'être vtn souvenir de Noé). 

Jean Reynaud cite aussi à l'occasion de Taliesin un 
passage d'un autre barde qui nous montrera quelques- 
unes des épreuves que devait subir l'aspirant au sacer- 
doce druidique : « Taliesin, le type du sage, qui savait 
tout, même l'explication des rameaux sur la table des 
sentences *, Taliesin qui avait été marqué par Math, la 
nature, marqué par Guyon, le voyant, marqué par le 
feu, marqué par le sage des sages ; Taliesin, qui avait 
traversé toutes les épreuves, qui avait été serpent ta- 
cheté sur la montagne, vipère dans le lac, étoile chez 
les chefs suprêmes, dispensateur des gouttes de l'effu- 
sion du Guy ; fut enfin revêtu des habits du sacerdoce 
et tint la coupe. » 

D'autres récits nous apprennent que l'aspirant ap- 
prenait d'abord la botanique, les propriétés des plantes 
et leur symbolisme : celui des pointes des arbres ini- 
tiateurs : du bouleau emblème de la génération, du 
chêne vert, symbole de la jeunesse de la fille, de la 
bruyère, ou rêve brisé ': Alors il devenait Eubage ou 

* Esprit des Gaules. 

* Voici quelques chants bardes relatifs à ces plantes : 

La pointe du chêne, Panier rameau de frêne 
Kt la douce bruyère signifient rêve brisé : 
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Evhage ; si la nature l'avait doué du don de la poésie, 
il était proclamé Barde. Si au contraire il aimait les 
sciences abstraites, il se mêlait aux anciens et conti- 
nuait ses études, et passait par les autres degrés de 
l'initiation supérieure. Il pouvait recevoir, dans une 
étoffe blanche, le guy que le chef des druides allait dé- 
tacher des chônes avec une serpe d'or aux époques 
fixées par les lois, et au milieu des chants et des sacri- 
fices, c'était lui aussi qui allumait le feu sacré sur les 
hauts lieux, soit pourfôter Je solstice, soit pour indi- 
quer aux cultivateurs le commencement des semailles 
ou de la moisson, soit pour marquer le sixième jour de 
la dernière lune d'hiver, ou la grande nuit du mois 
très-noir \ Enfin après vingt ans d'étude et d'épreuves 



Les joues ne cacheront pas Tangoisse da cœur. 

La pointe du noisellier, le troène d'égale longueur, 
Liés par des feuilles de chêne (signifient : 
Heureux qui voit celui qu'il aime. 

Un autre barde est plus explicite encore dans les quatre 
tercets suivants : 

Bien éblouissante est la cime des frênes fleuris^ 
Longtemps blancs quand ils croissent dans le torrent: 
Le cœur malade, doit durer longtemps sa douleur. 

Bien éblouissante est la surface du torrent à minuit. 
Tout homme intelligent doit être honoré. 
La femme doit calmer la douleur. 

Bien éblouissante est la cime du saule, joyeux est le poisson dans le lac. 
Le vent sifQe dans le haut des menues branches. 
La nature l'emporte sur l'instruction. 

Bien éblouissante est la cime de la bruyère. 
Fie-toi au sage et défie-loi du fou : 
Mais il n'y a de devin que Dieu. 
Voir aussi PÛne (II, ii, cl) et Phèdre, Fab,, liv. III, 
fabul. xvn. 

^ La plus longue de l'année, celle du 25 décembre. 
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il était revêtu du sacerdoce et recevait la coupe 
d'initiation *. 

Aussi ces prêlres, si instruits et purifiés par tant d'é- 
preuves avaient-ils une grande réputation de science et 



^ J'ai dit plus haut qu'une grande analogie eyistait entre 
les croyani-es et le culte celliquo et ceux, des Hébreux ; je ne 
puis rédisler au désir d'ea donner ici une nouvelle preuve. Il 
s'agit des cérémonies qui accompagnent les funérailles. 

Chez les Hébreux on poit.iit le mort sur un lit couvert 
d'aromales et de parfums jusqu'à la vaUée de Josaphat, le 
grand cimetière de ce peuple. Là, )a foule, revêtue de vêle- 
ments bombres, murmurait des chants funèbres, brûlait de- 
vant le cadavre des plantes odoriférantes, et rentrait au logis 
du défunt, rompait le pain, buvait dans la coupe de consola- 
tion et à la fin du banquet lun des assi:>lanls entonnait un de 
ces chants de mort dont nous allons donner un spécimen. 

Dans la Gaule, on portait le corps couvert d'un drap blanc, 
large et flottant jusqu'au lieu de la sépulture, puis on Vy 
couchait, la face tournée vers Torient, à coté de ses armes, 
de ses bijoux, de ses vêtements qu'on incinérait auparavant, 
et des vases dont il s'était le plus volontiers servi pendant 
sa vie. Ensuite on retournait à son logis^ autour de la table 
se plaçaient les guerriers debout, avec leurs armes, puis s'as- 
seyaient devant eux les parents et les amis. De main en main 
circulait la la coupe, on mangeait en commun, puis à la fin 
du repas se levait un barde qui entonnait le chant funèbre\ 

Si maintenant nous comparons ces chants hébreux et cel- 
tiques, nous y trouverons de si grandes ressemblances que 
leur commune ongine ne pourra plus faire de doutes. 



CHANT HEDREUX. 

Devant le sang (le«i hommes lues 
Devant la graisse des bét'o*^ 
L'arc de Jonathane n'a jamais re- 
culé eu arriére 
Le glaive de Schaonl ne reveoait 

pas vide. 
Schaoul et Jonatbanet 
Aimables et agréables pendant la 

vie. 
Non séparés dans la mort, 
Plus agiles que les aigles 



CHANT GAULOIS. 

Devant Gherant, fléau de Teonemi 
Jai vu lesclievaux blaucs d'écume, 
Du SciOg jusqu'aux genoux 
Devant l'assaut du grand filsd'Her- 

bin. 
Le fils (Je Pâtes ne recale jamais. 
Lorsqite le sang coalatt, comme les 

joncs il fauchait 
Les guerriers, il ne recala jamais. 
C'était un aigle puissant, brave. 

généreux, 
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de vertu, non-seulement dans la Gaule, mais dans tbus 
les pays comme nous Tavons dit plus haut. Ce fut aussi 
pour cela qu'on leur donna tant de pouvoirs et tant 
d'attributions diverses ; car ils étaient magistrats, insti- 
tuteurs, médecins, astronomes et devins. A eux était 
dévolue la connaissance d'une partie des procès civils, 
sur les propriétés foncières, et les causes criminelles ; 
souvent même ils étaient appelés à décider de la paix 
ou de la guerre, ou à arrêter les démêlés, les contes- 
tations entre les nations gauloises. Us avaient même un 
droit d'excommunication ou d'interdiction, qui rendait 
celui qui en était frappé, le paria, Thorreur de ces con- 
citoyens. Tous les druides de la Gaule se réunissaient 



Pins forts que les lions. 

Filles d'Israël. 
Pleurez sur Schaoul 
Qui TOUS revêtait d'écarlate^ 
Vous faisait vivre avec délices 
Qui surmontait de parures d'or vos 

vêtements. 
Gomme les héros tombés dans le 

combat, 
Jonathane, sur les hauts lieux 

blessé à mort. 
Je suis dans la peine au sujet de 
toi Jonathane, mon père. 
Ton amour pour moi fut extrême... 
Comme ils sont tombés, les héros, 
Et dispersés les foudres de guerre I 



Il poursuivait toujours vainqueur. 
Kendeleu, sanglier vorace, lion 

belliqueux^ 
Erbin ! tu étais l'aigle qui s'abat 
A l'embouchure des fleuves. 
Levez-vous, jeunes filles et regardez 
le pays de Kcndeleu, 
Kendeleu au cœur maintenant froid 
Qui prodiguait la cervoise de trem. 
Que son bras était terrible ! que les 
siens étaient riches 1 
Blanche Fréer, le frère qui te nou- 

* rissait 

N'était pas né d'un tronc moit. 
Blanche Fréer, les frères que tu 

avais 
Quand ils entendaient le cri de 

guerre 
Le repos n'était pas avec eux. 
La salle de Kendeleu est sombre 

celte nuit 
Sans feu, sans lit, je pleure amè- 
rement 
Et je me tais après 
.. Mon cœur est en proie à une 

grande tristesse 
Quand je pen«e que dos planches 

noires 
Pressent la chair de Kendeleu le 

chef de cent. 

Enfin en Judi5e comme en Gaule, on allait de temps à au- 
tre verser des libations sur les tombes, afin que les défunts 
n'aient pas trop i\ souffrir de la soif. 
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près de Chartres, chaque année et élisaient alors un 
chef suprême, puis traitaient parfois avec les chefs sé- 
culiers di's affaires importantes qui concernaient la 
Gaule. 

Telle paraît avoir été la religion ancienne des Gau- 
lois, je ne dis pas primitive, ni des druides, parce que 
leur premier culte semble avoir été celui d*un Dieu uni- 
que que les druides ont toujours conservé assez pur. 
Ce sont les poètes et le peuple qui ensuite ont person- 
nifié les attributs divers de ce dieu, et ont fini par en 
faire des divinités distinctes. Plus tard le contact des 
Phéniciens et des Romains augmenta encore ce poly- 
théisme, et ceux-ci surtout après la conquête imposè- 
rent leur religion et remanièrent ou paganisèrent, si je 
puis parler ainsi, tous ces attribats en leur donnant des 
noms pris dans leur religion. 

Ainsi on introduisit un Dieu du courage, Camul, qui 
devint Mars, une déesse des forêts, Arduina^ qui prit le 
nom de Diane, un dieu de lumière^ Belen, qui s'appela 
Apollon ; Esus devint Dieu de la guerre, puis se nomma 
Mars; le dieu du commerce Tentâtes devint Mercure. 
Auguste déifia le vent du nord Circeus ou Kirk. Enfin 
les dieux se multiplièrent partout et voilà pourquoi sur 
les débris d'un autel antique qui ont été découverts en 
1711 sous le chœur de Notre-Dame de Paris, on vit 
les représentations et les noms des dieux suivants : 
Jupiter, Vulcain, Esus, Cervunnos. Siviez, ..os. Tarvos, 
Trigaranus, Castor, Erivunnos.... 

J'ai parlé de la triade mythologique, non pas que je 
veuille la comparer à la Trinité que nous enseigne la ré- 
vélation, mais comme caractère de la religion gauloise. 
Ainsi on y trouvait trois divinités principales, trois 
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classes de divinités, les suprêmes, les inférieures et les 
locales (génies et fées) ; chaque dieu avait trois attri- 
buts ; trois points principaux formaient la base delà 
théologie : l'immortalité de Dieu, sa force et sa toute 
puissance. Il y avait trois grands commandements : 
servir Dieu, éviter le mal, s'étudier à être braves; trois 
sciences : l'immortalité de l'âme, sa transition dans 
d'autres corps, enfin sa renaissance. 

11 y avait trois sortes de prêtres : les cubages, les 
bardes et les druides. 

Quant aux sacrifices humains qui du temps de César, 
paraît-il, s'accomplissaient dans la Gaule, peut-être a-t* 
il pris pour tels soit les exécutions de criminels que l'on 
inmiolait près des autels en expiation de leurs crimes, 
soit la mort volontaire que s'imposaient pour des cau- 
ses diverses des Gaulois fanatisés. Cependant le poëme 
de Gardan qui invite ses compatriotes à multiplier les 
crânes vides, les femmes sans époux, les chevaux sans 
cavaliers et à préparer un banquet aux vautours et aux 
corbeaux semble prouver l'existence de ces sacrifices. 



* Voir sur la religion des Gaulois : César, V Encyclopédie 
méthodiqu-e ; Amédée Thiéry, Schayes, Tailliar, Anatole 
Barthélémy, Artémidoie et Denys, dom Martin, Henri Mar- 
tin, Schedins, etc. 
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PREMIERE PARTIE 



L'ARTOIS AVANT LA CONQUÊTE ROMAINE 



Époque préhistorique et Époque gauloise 

Je ne puis commencer cette étude sur les antiquités 
de l'Artois sans parler des monuments de pierre brute 
et des instruments en silex taillés auxquels on cherche 
à attribuer aujourd'hui un âge trop reculé. Ils sont as- 
sez nombreux dans notre pays, ils représentent pres- 
que toutes les divisions ou périodes qui ont été établies 
par la science, je dois donc les étudier en détail et dire 
ce que je pense de leur origine et de leur destination. 

Je traiterai successivement de l'époque de l'appari- 
tion de l'homme sur la terre, mais très-rapidement, au 
seul point de vue des instruments ou monuments pri- 
mitifs qu'il nous a laissés; je dirai ensuite son intelli- 
gence dès son origine, les preuves qu'il en a données, 
puis la cause de sa décadence et de sa barbarie. Enfin 
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tions, les anciennes pierres consacrées. Dans les pre- 
miers temps du christianisme, cette coutume fut égale- 
ment observée, comme le prouvent ces pierres ou idoles 
conservées pendant si longtemps dans nos églises, celle 
de la déesse Isis notamment dansTéglise Saint-Germain- 
des-Prés, à Paris, et cette représentation des dieux 
gallo-romains retrouvée en 1711 sous le chœur de 
Notre-Dame de la même ville. 

D'ailleurs nous savons par les anciens auteurs que 
Tancienne cathédrale d'Arras avait été bâtie sur l'em- 
placement d'un temple païen, dont on a retrouvé quel- 
ques débris dans les fouilles exécutées en 1847. 



LIVRE PREMIER 

ÉPOQUE DITE PRÉHISTORIQUE 



CHAPITRE PREMIER 

Oonsiclératlona aur l*Époque dite préhistorique 

§ I. Époque de la création de l'homme. 

Cette époque de l'apparition de l'homme sur la terre 
est à peu près fixée soit par la Bible, soit par les tra- 
ditions des peuples payons, soit par la géologie *. 

La Bible ne constate que dix générations ou patriar- 
chats entre cette époque et le déluge ; ce que confirment 
aussi les annales des autres peuples : les chroniques de 
la Chine [Mémoires chinois par les P. Jésuites. -— Mé- 
moires sur la chronologie de la Chine ^ par Fréret. — 
Chine ancienne par Panthier); les vers de la sibylle, 
cités par Platon {Aikénagore, p. 959), les Annales de 



* Voir Tabbé Gai net, Histoire de V Ancien et du Nouveau- 
Testament par les seuls témoignages profanes, puis Bérose, 
Suidas^ Fréret, le vicomte de Rougé, Biot, Bonetti, Cu\ier, 
VHistoire universelle par une Société de gens de lettres, 
le P. Hâté dans les Etudes religieuses , etc. — La reli- 
gion ne faisant pas un dogme des récits de la Bible dont 
nous avons trois versions qui diffèrent quant aux dates, nous 
pouvons la discuter librement, et voir si elle concorde avec 
la science. 
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Tyr (V. M. Bonetti); celles des orientaux, des Indiens, 
des Atlantes, en un mot de tous les peuples. 

Les bibliothèques d'Assyrie indiquent les noms des 
tribus lors de la dispersion des peuples et fîxentà neuf, 
comme la Bible, le nombre des générations qui se suc- 
cédèrent de la création au déluge. Elles donnent l'his- 
toire d'Adam, du déluge, de la tour de Babel, etc. 

M. Bonetti, qui en a recueilli bon nombre, parle 
ainsi : Les Tyriens comptaient dix rois qui avaient ré- 
gné avant le déluge (Banier, fab. expli., tome 3, p. 89), 
les livres Sibyllins parlent de dix siècles entre ces deux 
époques, ils divisaient cet espace en sept âges (Méeus, 
ace, tom. V, p. 369). Les orientaux comptaient dix So- 
limans ou rois qui ont régné dans le même temps (Her- 
belot, p. 820); les Indiens citent dix avatars ou méta- 
morphoses de la divinité pour descendre sur la terre 
(vol. 2. transac. de Calcuta) ; les Atlantes avaient dix 
premiers rois (c'est une tradition conservée par Platon) 
(Critias). Tous les peuples sont donc d'accord sur ce 
point, et historiquement parlant ce fait est assez prouvé. 

La géologie, si elle ne fixe pas l'époque précise de la 
création de l'homme, nous donne néanmoins, et dans le 
même ordre que la Bible, les créations diverses sur la 
terre, et elle ne trouve les traces de l'homme qu'après 
l'époque tertiaire, quand tous les végétaux et les ani- 
maux y étaient déjà bien établis. M. Bourgois a bien 
avancé qu'il avait reconnu des silex taillés dans le ter- 
rain tertiaire; mais ce fait isolé n'est pas généralement 
admis; il n'est pas bien prouvé que ces pierres aient 
été réellement taillées, ou qu'elles l'aient été à cette 
époque, et que les ouvriers n'aient pas trompé cet ar- 
chéologue. Ce ftlit du reste serait-il prouvé, qu'il fau- 
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drait voir si ces objets n'ont pas pénétré dans une fis- 
sure ou été placés dans une excavation par les hommes 
qui vivaient sur la terre à l'époque antédiluvienne, 
c'est-à-dîre entre Tépoque tertiaire et l'époque quater- 
naire. Enfin, il n*est pas bien établi non plus que les 
graviers qui contiennent des silex taillés soient quater- 
naires, bien des savants géologues, comme nous le ver- 
rons tout à l'heure, attribuent à plusieurs d'entre eux 
un âge plus récent. 

§ II. L'époque quaternaire ou préhistorique et le déluge 

universel. 

Étudions maintenant géologiquement l'époque ap- 
proximative et la nature de ce cataclysme qui modifia 
d'une manière si considérable le globe terrestre. Citons 
d'abord Deluc dans ses Lettres géologiques (tome viii). 
Toutes ces classes de phénomènes, dit-il (tourbières, gla- 
ciers des Alpes, glaces des pôles, lacs au pied des mon- 
tagnes, couches de mousses et de bruyères, animaux con- 
servés dans les couches meubles de nos continents), sont 
dans le cours des causes physiques; la nature y marche 
d'un pas sûr et réglé. Ces documents naturels font taire 
les fables des antiquités fastueuses, 

Cuvier, dont l'autorité ^ans ces matières est si grande, 
dit de son côté : « Je pense avec MM, Deluc et Delomieu, 
que s'il y a quelque chose de constaté en géologie, c'est 
que la surface de notre globe a été victime d'une grande et 
subite révolution, dont la date ne peut remonter beaucoup 
au-delà de cinq à six mille ans; que cette révolution a en- 
foncé et fait disparaître les pays qu'habitaient auparavant 
les hommes et les espèces des animaux aujourd'hui les plus 
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connus; qu'elle a au contraù^e mis à sec le fond de la def 
nibre mer et en a formé les pays aujourd'hui habités, » 

Au reste tous les géologues, il y a soixante ans, 
étaient d'accord sur ce point; beaucoup même cher- 
chaient à rajeunir le monde et voulaient tout expliquer 
par des cataclysmes terribles, tandis qu^aujourd'hui on 
lui donne une antiquité des plus grandes, et on veut 
tout expliquer par des révolutions lentes et peu sensi- 
bles. On parle de chronogiaphes historiques, de Tâge 
présumé de certains terrains d'alluvions; on cite une 
époque de refroidissement de la terre, une époque gla- 
ciaire, que prouvent, dit-on, ces moraines et ces blocs 
erratiques trouvés loin des montagnes qui les portaient 
et dont les arêtes conservées si vives dénotent un trans- 
port au milieu des glaces qui les entouraient. On parle 
aussi d'autres phénomènes auxquels je vais essayer, en 
peu de mots également^ de répondre : grottes à stalac- 
tites, glaciers, tourbières, etc. 

D'abord, une époque glaciaire générale aurait fait 
périr toute végétation, arbres et plantes. Voyons ensuite 
les roches erratiques et les morames; ne peut-on pas 
admettre que les eaux torrentielles et furibondes du dé- 
luge ont dû, dans leur marche impétueuse, arracher 
des montagnes les rochers avec l'enveloppe de glaces 
qui les entouraient? et cette enveloppe n'explique-t-elle 
pas suffisamment la conservation de leurs pointes ai- 
guës et de leurs arêtes si vives ? Comment admettre 
d'ailleurs l'existence d'une période glaciaire? Gomment 
l'expliquer à une époque assez voisine de la consolida- 
tion de notre globe, quand tout indique que sa tempé- 
rature a du être, d'autant plus élevée, qu'il était plus 
près de cet affermissement. Si on n'a pas d'autres mo- 
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• 

tifs de croire à cette période glaciaire; il me semble que 
le déluge suffit à les expliquer *. 

Agassie, Tun des champions les plus savants et les 
plus zélés de l'époque glaciaire, dit-on, n'est pas d'ac- 
cord sur la manière dont s'est produit le grand hiver 
cosmique. Il ne faut pas se faire illusion sur l'état de 
nos connaissances relatives aux terrains tertiaires, l'âge 
relatif de tous ces dépôts est loin d'être déterminé d'une 
manière aussi rigoureuse que celui des dépôts anciens. 
— Je n'ai aucune preuve que l'homme soit prégla- 
ciaire, absolument aucune preuve ; je suis tenté de croire 
qu'il n'a pas précédé l'envahissement des glaces. 

Lyell est du même avis. 

On trouve dans nos pays et dans les mêmes dépôts 
des animaux qui ne vivent aujourd'hui que dans les 
contrées tropicales et d'autres qui n'habitent que les 
régions glaciaires. Gela ne prouve qu'une chose, c'est 
qu'ils étaient habitués au climat tempéré de nos con- 
trées, et que si aujourd'hui nous ne pouvons plus les 
faire vivre chez nous, c'est que depuis leur émigration, 
les uns vers le sud, les autres vers le nord, ils se sont 
faits à ces climats, et ne pourraient plus s'habituer au 
nôtre qu'en passant petit à petit et très-lentement des 
régions où ils vivent aujourd'hui vers les nôtres. D'ail- 
leurs ces animaux dont nous trouvons les restes, sont 
bien de la même famille que ceux de nos tropiques ou 
de nos régions froides^ mais ils ne sont pas de mêmes 
espèces et ont pu être constitués de manière à pouvoir 
vivre dans nos climats. 



* Le chant persan, dit Vendidftd-sade, que Ton invoquo 
aussi, ne prouve pas, selon moi, une époque glaciaire. Il dit 

3 
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Voyons maintenant les chronographes les plus sou- 
vent opposés aux traditions de la Bible et aux idées de 
Guvier et autres auteurs qui ne reculent pas au-delà de 
cinq à six mille ans l'époque du délupe. D'abord n'est-il 
pas impossible d'expliquer convenablement quelles se- 
raient les causes de ce refroidissement, et les écrivains 
qui ont cherché à le faire ont-ils fait autre chose que se 
combattre les uns les autres, et prouver ainsi autant la 
non existence de ce fait que l'impossibilité de son exis- 
tence ? Voyez en effet les systèmes avancés par MM. 
d'ArchiacLe Noir, Martius, Escher, Hamy, Zaborowski, 
Reclus, Brongniart, de Charpentier, Dolomieu, Venturi, 
de Buch, de la Rive, Faisan , Agassie, Laterrade, Fus- 
ter, Crolvogt, etc. 

On cite d'abord parmi les terrains d'alluvion, le cône 
de la Tinière qui montre dans sa coupe trois couches 
de terres végétales séparées par des dépôts d'ail uvion, 
et contenant : la 2« couche placée à 3 mètres de profon- 
deur, une pince épilatoire en bronze avec quelques 
débris de vases non vernis, et la 3**, profonde d'envi- 
ron 6 mètres, les restes d'un squelette et quelques 
tessons de vases. Si ces dépôts intermédiaires de ter- 
seulement que rhomme chassé du Paradis terrestre, où ré- 
gnait un printemps perpétuel [Eeriené veedjo]^ fut placé sur 
la terre où il trouva l'hiver t qui répandait le froid dans Teau, 
dans la terre, dans les arbres j> i mais il ne dit pas que cet 
hiver était continu et différait du climat actuel de ce pays 
où les hivers sont longs et froids, la preuve c'est qu'il parle 
des arbres dont l'époque glaciaire ne comporte pas l'exis- 
tence. Il s'agit évidemment d'un pays où de grands hivers 
succèdent à la saison chaude et verdoyante. Ce chant con- 
firme encore, du reste, les récits de la Bible quant au Paradis 
terrestre. 
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res d'alluvion étaient venus, comme on le dit, se placer 
petit à petit, et pendant une longue suite d'années, sur 
ces terrains végétaux, comment se fait-il qu'aucune de 
ces aliu viens si lentement formées ne contient ni traces 
du séjour de l'homme dans les environs, ni aucune an- 
tiquité, il faudrait admettre que pendant ces longues 
périodes d'années écoulées entre la formation de ces 
couches végétales, ce pays était désert et inculte? Tout 
ne prouve-t-il pas au contraire que ces dépôts se sont 
faits instantanément, pendant des inondations qui ont 
couvert ce pays et laissé après elles ces couches limon- 
neuses? D'ailleurs la pince en bronze n'indique pas 
l'âge de bronze qui dans nos pays, du reste, s'est 
continué presque jusqu'à ('ésar, car j'ai trouvé de ces 
pinces dans des tombes gallo-romaines, et M. de Cau- 
mont et autres archéologues déclarent que dans la 
Gaule on utilisait et fabriquait mêmes des armes en 
bronze bien peu de temps avant la conquête. Quels 
caractères d'époque précise trouve-t-on d'ailleurs dans 
la troisième couche? Le cône de Tinière ne prouve donc 
rien contre nous. 

On parle d'autres alluvions qui ont reculé le cours 
ou l'emplacement de certains marais ou cours d'eau et 
rapproché ou éloigné de ces eaux des habitations ou 
des collines ; on calcule la période de temps qui s'est 
écoulée pour former les dépôts historiques, et en appli- 
quant la même règle pour les dépôts antérieurs, on 
arrive , dit-çn , à bien des milliers de siècles. Mais 
on ne considère pas que, depuis ces temps historiques 
et depuis que la population s'est accrue, bien des chan- 
gements : barrages de rivières, endiguements, canali- 
sation, déboisement des montagnes et des plaines et 
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mille autres causes ont modifié considérablement la 
durée, la force et l'épaisseur de ces dépôts, que même 
depuis peu d'années ces inondations ont bien dimi- 
nué de fréquence et d'importance, et que les circons- 
tances chimiques et climatériques, si différentes alors 
de celles d'aujourd'hui, ont pu avancer et augmenter 
ces dépôts. Enfin il suffît d'un tremblement de terre, 
d'une errosion causée par les eaux, d'un éboulement, 
d'un dégorgement ou d'une cause quelconque, chan- 
geant le cours ou l'écoulement de l'eau, pour modifier 
considérablement ses rives, et les faire avancer ou re- 
culer des habitations ou collines voisines. Ces alluvions 
sont donc incapables de nous 'donner des dates même 
approximatives *. 

Parleraîs-je des tourbières? Mais elles ne nous ren- 
seigneront pas mieux. Ne sait-on pas, en effet, que leur 
formation plus ou moins rapide dépend souvent des 
plantes qui vivent dans nos marais ou des barrages 
naturels ou artificiels qui ont arrêté le cours inférieur 
des eaux? Le sphagnum palustre, les prèles et d'autres 
mousses et végétaux, lorsqu'ils sont abondants, acti- 
vent considérablement cette production, surtout lors- 
que le cours de l'eau n'est pas assez rapide au fond 
pour enlever leurs détritus. Ainsi dans ceiiains marais 
on a calculé qu'il fallait un siècle pour former 30 centi- 
mètres d'épaisseur, tandis qu'ailleurs 130 centimètres 

* M. Fergusson raconte que pendant son séjour aux Indes 
une inondation du Gange détruisit sa maison et la recouvrit 
de 40 pieds de limon. Si donc dans quelques années^ dit-il, 
un préhistorien y faisait des fouilles et la retrouvait, il pour- 
rait lui attribuer une antiquité de bien des milliers d'années. 
{JLa Bible et la Nature, p. 555). 
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sont produits pen'jant le même temps, et même dans le 
même marais ne peut-il pas arriver qu'à un moment 
donné les plantes qui produisent la tourbe, aient été 
bien plus abondantes que dans d'autres époques ? Et 
puis la profondeur des objets que l'on y trouve indique- 
t elle l'âge de la tourbe à cet endroit? Non, car parfois 
celle-ci est tellement peu solide que les objets un peu 
lourds s'y enfoncent rapidement. Ainsi à Groningue 
une médaille de l'empereur Gordien se trouvait à 
30 pieds de profondeur dans la tourbe. (De Baast ) 

Dans les marais d'Ecosse, à Kindardine, on a re- 
cueilli une marmite romaine à 8 pieds de profondeur, 
tandis que dans les eaux de Hatfîeld une chaussée ro- 
maine est à 2 mètres et qu'une autre à Ecourt-Saint- 
Quentin, en Artois, s'y trouve à 10 mètres. La tourbe 
ne peut donc pas nous fournir des éléments de calculs 
historiques. Sir Charles Lyelle, dit « qu'une grande par- 
tie des formations tourbeuses de l'Europe ne remonte 
pas au-delà de Jésus-Christ \ ce que prouvent la posi- 
tion des objets romains qui s'y trouvent. 

On parle encore des dépôts calcaires formés dans les 
grottes et connus sous les noms de stalactites et de 
stalagmites. Ici encore nous pouvons citer des faits qui 
prouvent la rapidité avec laquelle se forment parfois 
ces dépôts. Ainsi nous avons près de l'Artois, en Picar- 
die, la grotte d'Albert qui n'est qu'un souterrain refu- 

1 Principes de géologie. 11 cite la tourbière de Lochbrcon, 
dans le Ross-Schire qui n'existe que depuis le XVll** siècle et 
a déjà 18 pouces d'épaisseur. Elle a donc cru de 18 pouces en 
50 ans, ou de 30 pieds en mille ans. Le capitaine F.-N.-L. 
Thomas cite une autre tourbière dans les Hébrides qui a 
poussé de 6 pieds en 1080 ans. 
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ge, tout à fait identique à tous ceux qui sont creusés 
sous presque tous les villages de ce pays. 

Beaucoup d'archéologues ne font remonter leur 
création qu*à l'époque des invasions normandes, quant 
à moi je les crois gauloises; quoi qu'il en soit, elles 
n'auraient pas une date bien reculée. Cependant celle 
qui nous occupe est obstruée dans beaucoup de ses 
parties par des stalactites et stalagmites, à tel point que 
plusieurs de ses chambres sont inabordables, et que 
pour conserver la circulation dans les autres endroits 
on a dû détruire ces produits calcaires. N'en voyons 
nous pas se former aussi sous le perron de la cathé- 
drale d'Arras que j'ai vu bâtir et qui n'est composé que 
de grés posés sur des voûtes en briques, avec quelques 
remblais, peut-être en pierres calcaires. 

Marsollier visita et décrivit en 1782, la heaume des 
Fées, et M. Marcel de Serres qui étudia cette grotte en 
1818 y trouva de grands dépôts nouveaux de stalac- 
tites et de stalagmites, il y vit même une tête de porc 
que Marsollier y avait déposée couverte d'une couche 
épaisse d'albâtre , et par elle fortement soudée au 
sol. Dans les grottes d'Arcy-sur-Aire (Yonne), ces 
dépôts sont aussi très-rapides, car BufFon qui les avait 
parcourues facilement en 1759, ne put qu'avec grand 
peine y pénétrer 19 ans après, les dépôts les avaient 
presqu'obstruées. Enfin ne voyons-nous pas des cc^uches 
épaisses se former en peu de jours dans les fontaines et 
grottes de l'Auvergne : de Saint-AUyre, d'Eghien même, 
et ces dépôts ne devaient-ils pas être bien plus forts et 
plus rapides autrefois. En efTet avant le défrichement des 
montagnes l'eau était plus abondante et il est évident 
que les terrains qui les fournissent s'épuisent peu à 
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peu, et perdent Tacide carbonique qui opère toutes ces 
merveilles, ou du moins ne le produisent plus aussi 
énergique et aussi abondant. 

Je pourrais montrer si je voulais sortir de TArtoiSy 
bien d'autres exemples do stalactites de formation ré- 
cente et rapide, mais les faits que j'ai cités me sem- 
blent suffire à ma démonstration. Il me paraît inutile 
aussi d'étudier lés autres prétendus chronographes na- 
turels sur lesquels on se base pour donner au monde 
une antiquité incommensurable, ils ne sont pas plus 
exacts que ceux que j'ai cités et je crois pouvoir répéter 
ici avec certitude qu'aucun fait géologique ne détruit 
les dates données par les Livres saints, les géologues de 
l'école de Duluc, Guvier et autres, et les annales de la 
plupart des peuples *. 

On objectera peut-être les chronologies égyptiennes 
et quelques autres; mais qu'elle certitude peut-on trou- 
ver dans des histoires qui ne comptent pas par âge du 
monde, ni même par celui de la fondation de l'État, 
mais par celui de chaque dynastie. Par ce moyen, s'il 
existe plusieurs familles rivales ou plusieurs subdivi- 
sions de royauté dans le pays, et qu'on ajoute à la suite 
les unes des autres ces dynasties contemporaines, on 
peut arriver à multiplier indéfiniment les années. Déjà 



< On a calculé que la population actuelle du globe est de 
un milliard trois cent millions et que l'augmentât ion annuelle 
de la population est depuis longtemps en moyenne de 1 à 
200; si partant de ces données on calcule le nombre d'années 
qu'il a fallu pour atteindre la population actuelle, on trouve 
4100 ans. Si on veut même ne prendre pour augmentation 
annuelle que l|292 on aura pour Tâgede la race humaine 
5868 ans depuis Noé. 



tt. 
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dont ils racontent l'érection. Ainsi', dans la Palestine, 
sont encore debout les ruines immenses des villes cou- 
pables ensevelies sous la mer morte ; celles des deux 
cités d'Hazor, détruites par Josué et Débora, celles 
d'Hay, de Jéricho, et des autres villes renversées par 
les Hébreux il y a plus de trois mille ans, Tautel du 
mont Garizim élevé par Josué sur les bords du Jour- 
dain, et tant d'autres monuments visibles encore aux 
mêmes lieux où les place la Bible. Ne les retrouvons- 
nous pas encore ces preuves de véracité dans ces rui- 
nes si curieuses de TAfrique et de l'Asie, dans ces 
palais de Ninive, de Babylone et dos autres cités en- 
fouies en terre pendant tant de siècles et que le zèle 
infatigable et si savant de nos archéologues rend tous 
les jours à la lumière ? Là reparaissent bien des his- 
toires et des personnages bibliques depuis Joseph jus- 
qu'aux rois de Juda, Jéhu et autres, depuis l'asservis- 
sement des Hébreux avant Moïse, jusqu'à la captivité 
de Babylone, et aux événements postérieurs. Là enfin 
se retrouvent les ruines de la tour de Babel, et son his- 
toire tracée par Nabuchodonosor *, et si conforme au 
récit biblique par les circonstances qui ont arrêté sa 
construction : confusion des langues, foudres et trem- 
iblements de terre, etc. 



» Je ne puis résister au désir de reproduire ici cette ins- 
cription qui vient d'être trouvée à la base de cette tour et 
qui a été tracée par ordre de ce prince, restaurateur de ce 
monument vers Tan 604 avant J.-C. : 

« Nabuchodonosor,roideBabylone,serviteur de l'Etre Eter- 
nel, qui occupe le cœur de Merodach, le monarque suprême 
qui exalte Nebo, le Sauveur, le Sage, qui prête son oreille 
auX' instructions du grand Dieu. Le roi vicaire, jugeant sans 



18 l'artois souterrain. 

Le déluge universel n'est-il pas en outre attesté par 
les traditions de tous les peuples? L'histoire de Deuca- 
lion, et celle d'Ogiges, si connue des Grecs et des Ro- 
mains et qui évita de périr avec tout le genre humain 



injustice, qui a reconslruiC la pyramide (Babel) la tour à éta- 
ges (Birs-Nlmroud), fils de Nabopolassar, roi de Babylonc, 
moi. 

« Nous disons : Mérodach, le grand Seigneur, m'a lui- 
même engendré ; il m*a enjoint de reconstruire ses demeures. 
Nebo, qui surveille les légions du ciel et de la terre a chargé 
ma main du sceptre de la justice. 

• La pyramide est le grand temple du ciel et de la terre, 
la demeure du maître des dieux, Mérodach. J'en ai restauré 
en or pur le Sanctuaire, le lieu de repos de sa souveraineté . 
La tour à étages, la maison éternelle que j'ai refondéc et 
rebâtie . Je l'ai reconstruite en argent, en or et autres mé- 
taux, en briques émaillées, en cèdre et en cyprès ; j'en ai 
achevé la magnificence. Le premier édifice, qui est le temple 
des assises de la terre et auquel se rattache la mémoire de 
Babylone, je l'ai achevé, j'en ai achevé le faîte en briques et 
en cuivre. 

« Nous disons pour le second, qui est cet édifice-ci : Le 
temple des sept lumières de la terre auquel se rattache la 
mémoire de Boraippa, et que le premier roi a commencé, on 
compte de là quarante-deux vies d'hommes (en comparant 
cet espace de temps avec la chronologie biblique, chaque vie 
humaine serait comptée pour 64 ans) sans en achever le 
faite, avait été abandonné depuis de longues années. Us y 
avaient proféré en désordre Vexpression de leurs pensées. Le 
tremblement de terre et le tonnerre avaient ébranlé la brique 
Cl ue, avaient fendu la brique cuite du revêtement ; la brique 
crue des étages s'était éboulée en formant des collines. A le 
refaire, le grand Mérodach a engagé mon cœur ; je n'ai pas 
touché à l'emplacement, je n'ai pas attaqué les fondations. 
Dans le mois du soleil, ô jour heureux, j'ai ceint par des 
galeries la brique crue des étages et la brique cuite des 
revêtements. J'ai renouvelé la rampe circulaire. J'ai posé la 
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dans un déluge d'eau, en se renfermant dans un vais- 
seau avec son épouse Pyrrha. Celle de Puoncu con- 
servée par les Chinois, qui racontent que pour éviter 
de périr dans un grand déluge avec tous les autres 
hommes il se renferma avec sa famille dans un grand 
vaisseau ; celle de Hu-Gardan, répétée parles Celtes ; 
celle du Nau Baudhanam * des habitants de Cachemir; 
du Nau Banda ou manou des Indiens ; du Noatum des 
Scandinaves ; du Coxcox des Aztèques ; du Nachaot 
des Égyptiens; du Lycaon et du Nyctimus des Grecs ; 
du Xisutrus des Assyriens ' ; du naunos ou nanos des 
Etrusques ; du noka des Danois et bien d'autres accom- 
pagnés de circonstances si identiques, ne sont-elles pas 
les preuves de ce déluge universel dont la Bible nous 
retrace toutes les circonstances ^? 

Et l'arche préservatrice de la race humaine, le vais- 
seau qui renferma ce couple privilégié, ne s'est-il pas 
conservé en souvenir chez tous les peuples? M. Bryant *, 
n'a-t-il pas prouvé que Cérès était chez les anciens la 

mémoire de mon nom dans les pourtours des galeries, comme 
jadis ils en avaient conçu le plan ; ainsi fondé et rebâti, Tédi- 
fice. comme c'avait été d<ins les temps anciens, ainsi j*en ai 
élevé le faite. Nebo, toi qui t'engendras toi-même,intelligence 
suprême. Souverain qui exalte Mérodach^ bénis mes œuvres 
pour que je domine. Imite, 6 Mérodach, roi du ciel et de la 
terre, le père qui t*a engendré, bénis mes œuvres, l'honneur 
de ma puissance, Nabuchodonosor^ le roi qui a construit une 
demeure devant ta face. » 

Cette inscription a été transportée à Londres. 

* Monde payen, t. i, p. 396. 

* Bérose, Abydême^ Polyhistor, etc. 

' Voir V Histoire de Vancien et du nouveau Testament par 
les seuls témoignages profanes, par M. Gainet. 

* Pag. 15, 16, 17. 
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persooiiication de raichc? Que soo symbole était un 
bateau, ou un croissant, l'arc en bas? M. Frédéric de 
llougemont * n'a-t-il pas établi que la religion celtique, 
comme celle des Grecs et des Égyptiens, avait des lacs 
sacrés, des îles flottantes (comme celles que nous 
avons vues à Saint-Omer), un fleuve de morts à tra- 
verser, et. qu'elle faisait constamment allusion à l'ar- 
che? C'était la déesse Archiste des Gaulois, le cofFre 
sacré d'Attis chez les Phrygiens, la bari ou barque sa- 
crée de l'Egypte, etc. 

Platon ne dit-il pas dans son traité m Timeo que les 
livres sacrés des Égyptiens mentionnent un déluge 
universel? Lucain (de dea Syria) n'assure-t-il pas que 
les habitants d'Hiéropolis, en Syrie, montraient dans 
le temple de Junon une ouverture par où, disaient-ils, 
s'était engouffrée une partie des eaux du déluge? Ni- 
colas de Damas et Epiphane assurent que de leur 
temps on voyait encore les restes de l'arche sur le 
mont Arara *. Bérose dit que les habitants de ce pays 
raclaient la poix de ses planches pour s'en servir 
comme de talismans '. Ebu Amid. raconte que l'em- 
pereur Héraclius monta sur le mont d'Al-Judl où il 
examina la place de l'arche *. 

Les bibliothèques trouvées en Assyrie et qui remon- 
tent à l'époque la plus reculée, parlent des noms des 
tribus humaines lors de la dispersion des peuples, du 
chiffre des neuf générations qui se succédèrent entre la 



» Le Peuple primilif y t. ii, pag. 257. 
* Nicolas de Damas, Apud Josephum, Antiq. L. i. c. iv. 
^ Beros. /fpud Joseph. Ant, L. i, c. iv, — Haeres. 18. 
^ Hist. Arahunif 1. i, c. i. 
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création et le déluge, de l'histoire d*Adam et d'Eve, de 
la tour de Babel, et de beaucoup d'autres faits consignés 
dans la Bible (V. la Bévue des questions historiques^ 
avril 1873, p. 380 à 416). 

Le déluge est donc prouvé par les faits géologiques 
et par les traditions de tous les peuples, et si nous re- 
marquons quelques différences entre les dates fixées 
dans les diverses histoires, il ne faut en accuser que 
l'antiquité de ce fait, l'absence d'archives, de chroni- 
ques et de livres à cette époque et pendant les pre- 
miers siècles qui la suivirent et le vague nécessaire 
des traditions, exactes, quant au fait qui j)artout est 
accompagné des mêmes circonstances, ce qui prouve 
qu'il s'agit d'un même et unique cataclysme, mais 
dont les dates sont nécessairement un peu approxima- 
tives. 

Si donc ce déluge est prouvé, il a dû former surnotre 
globe des couches épaisses de limon qui ne sont autres 
que nos argiles rouges et sablonneuses ; il a dû char- 
rier dans sa marche impétueuse des amas de silex, des 
pierres, des roches de toutes grosseurs, arrachées de 
leurs gissements naturels, et avec elles les instruments, 
les seuls inaltérables, du travail de l'homme, souvent 
groupés encore avec les ateliers de leur fabrication, 
les silex bruts destinés à les former. 11 a dû, çà et là, 
déposer le sable qu'il avait amené du fond des mers et 
qui se colora au contact des diverses matières minéra- 
les qui se mêlèrent à lui, si toutefois, comme le dit 
Cuvier, ces vastes sablières que nous trouvons çà et là 
ne sont pas les lits eux-mêmes des mers antédiluvien- 
nes. Ne sont-ce pas là tous les phénomènes, toutes les 
couches du terrain quaternaire, couches peu irapor- 
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tantes du reste, car elles dépassent rarement une épais- 
seur de cinq mètres ? Et n'ai-je pas raison de regarder 
ce terrain et par conséquent les squelettes et les outils 
ou instruments qu'il contient, si toutefois ils sont bien 
dans le quaternaire, comme appartenant à nos pères 
victimes de cet immense déluge \ décrit par les au- 
teurs bibliques et profanes ? 

Ce n*est pas ici le lieu de chercher la cause de ce 
cataclysme, on peut dire cependant qu'il suffisait d'un 
arrêt ou d'un ralentissement du mouvement de rota- 
tion de la terre pour que les eaux projetées au dehors 
des immenses bassins des mers, prissent leur course 
effrénée sur toute la surface de la terre; il suffisait aussi 
d'un soulèvement d'une partie du globe, par suite de 
tremblement de terre, pour que le bassin d'une ou de 
plusieurs mers soulevé rejetât sur les terres habitées 
les masses énormes d'eaux qu'elles contenaient. Cette 



^ Je sais que je ne suis pas tout à fait d'accord avec les idées 
géologiques actuelles. Mais cette science, toute jeune encore, 
n'est-elle pas bien incertaine et bien sujette à discussion ? 
Ne nous émet-on pas bien des hypothèses qu'il serait impos- 
sible de prouver et qui parfois sont détruites peu après par 
des découvertes nouvelles ? Ce n'est plus alors la science, ce 
sont des hypothèses. 

Je sais que M. Bourgois a annoncé la découverte de quel- 
ques silex taillés trouvés dans le terrain tertiaire^ mais ce 
fait unique est très-vivement contesté , et fût-il vrai, qu'il 
faudrait eiicore s'assurer si ces pierres n'ont pas pénétré ou 
n'ont pas été placées dans une fissure ou dans une excava- 
tion f ite dans ce terrain. Il est parfois bien difficile de dis- 
tinguer un terrain remué anciennement d'un sol naturel, 
quand on a eu soin de remettre les terres dans leur ordre 
nature], sans les mélanger, et surtout quand l'excavation a 
été faite dans une terre égale partout. 
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cause est donnée par Guvier dans le passage que nous 
avons cité, et elle est rendue plausible par d'autres 
soulèvements partiels qui se sont accomplis depuis les 
temps historiques. Ainsi au Chili le sol s'est relevé il 
n'y a pas longtemps sur une surface de plus de 800 ki- 
lomètres, et de nos jours nous avons vu dans la Médi- 
terranée des îles entières émerger de la mer, d'autres 
s'y engouffrer, enfin des bouleversements qui, s'ils 
avaient été plus considérables», auraient pu causer un 
déluge nouveau. 

§ III. Intelligence de l'homme primitif, — Cause 

de sa barbarie . 

Aprèsavoirprouvé le déluge universel, je dois, avant 
de décrire les instruments trouvés dans le terrain formé 
par ses dépôts, rechercher si l'homme, comme le di- 
sent les préhistoriens, était à l'époque de sa création, 
peu différent de la brute, et inintelligent à peu près 
comme elle. 

Voyons d'abord ce qu'en dit la Dible, puis nous étu- 
dierons quelques-uns des auteurs et des monuments 
qui peuvent nous éclairer. 

Dès son apparition sur la terre, dit la Bible, l'homme 
devint propriétaire et sédentaire, car Gain cultiva la 
terre et bâtit la ville d'Énos (Hénoch *) ; Joseph ajoute 
qu'il mit des bornes à ses champs et qu'il entoura Enos 
de murailles. Abel avait des troupeaux de moutons. 
Jubal, qui appartenait à la quatrième génération, fut 

* Fuit Gain agricola... et aedificavit civitatem, vocavitque 
nomen ejus e nomine filii sui Henoch . 
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le père des joueurs d'instruments de musique ^ pen- 
dant que son frère Ada était le chef des pasteurs habi- 
tant sous la tente. Son frère Tubalcain travaillait du 
marteau et était habile à confectionner toutes sortes 
d'oavrages en fer et en bronze *. Ces hommes étaient 
donc déjà bien intelligents et très-industrieux. 

Plus tard, Noé construisit cet immense vaisseau, dont 
nous avons tout à l'heure prouvé l'existence et qui était 
fait de bois de cèdre, relié par des ferrures nombreuses 
et solides. Ce travail n'indique-t-il pas la connaissance 
des outils propres à débiter et à joindre les planches 
de cèdre, celle aussi des matières nécessaires pour cal- 
feutrer l'assemblable^ en remplir tous les joints de ma- 
nière à empêcher l'entrée des eaux '. Cette arche avait 
trois étages, portes et fenêtres, et était grande de 300 
coudées de long,^ 50 de large et 30 de hauteur, ce qui 
revient à 150 mètres de long sur 25 de large et 15 de 
hauteur. 

Elle renferma non-seulement Noé et sa famille, mais 
encore une couple de tous les animaux * et toutes les 



^ Genuitque Ada Jabel qui fuit pater habitantium in tentoriis, 
atque pastorum. Et nomen fratris ejus Jubal : ipse fait pater 
canentium cithara et organo. 

* Sella quoqiie genuit Tubalcain qui fuit malleator et faber 
in cunctii opéra aeris et ferri. 

^ Fac tibi arcum de lignis laevigatis : mansiunculas in arca 
faciès, et bitumtne Unies intrinsecus et extrinsecus. Et sic fa- 
ciès eam : trecentorum cubitorum erit longitude arcae, quin • 
quaginta cubitorum latitude, et trigenta cubitorum altitude 
illius. Fenestram in arca faciès el in cubito consummabis sum- 
niitatem ejus Ostium autem arcœ pones ex latere : deorsuni 
cœnacula, et tristega faciès in ea. 

* Ex cunctis animantibus univers» carnis bina... de volu- 
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nourritures nécessaires pour nourrir pendant une année 
cette nombreuse population. Comprend-on la multipli- 
cité des divisions etles dispositions nécessaires pour Taé- 
rage et le nettoyage au milieu d'une population si grande 
et si diverse de mœurs, de caractères et d'alimentation? 
Ce travail ne prouve-t-il pas un perfectionnement bien 
grand dans les arts et dans Tindustrie^ même avant le 
déluge ? Et cette science se conserva nécessairement 
après ce cataclysme, car les constructeurs de ce vais- 
seau lui survécurent et transmirent à leurs enfants ces 
connaissances industrielles. Aussi les vit-on, 541 ans 
après la sortie de l'arche, édifier un monument plus 
solide et plus grandiose encore, la tour de Babel, faite 
de briques cimentées avec du bitume, tour restée lé- 
gendaire chez tous les peuples, dont la fable des Ti- 
tans voulant escalader le ciel n'est qu'une variante, et 
dont les ruines ont été depuis peu découvertes en même 
temps que riascription de Nabuchodonosor, dont j'ai 

cribus juxta geuus suum, et de jumentis in gênera suc ei ex 
omni reptili terrae. — Il semblerait cependant que les ani- 
maux gigantesques furent abandonnés à leur malheureux sort, 
sans doute à cause de leur inutilité sur un sol qui avait bien 
perdu de sa puissance de végétation et de sa chaleur. Ce- 
pendant on en a retrouvé plusieurs enfermés et conservés 
dans les glaciers, ce qui ferait croire qu'ils ont survécu au 
déluge et n'ont disparu que depuis lors. Ils ont été chassés 
vers les pays forestiers peu habités d'abord « comme bien 
d'autres qui ont fui nos contrées, et ont été exterminés peu à 
peu par l'homme^ ainsi que disparaissent de nos jours la 
dronte et autres que nos pères ont connu il y a peu de siècles 
et que nous ne retrouvons plus. Des savants peu suspects en 
ces matières, MM. Fraas et Th. Thomé disent que le mam- 
mouth et le lion des cavernes ont vécu dans le pays jusqu'au 
temps des Germains de César. 



26 L ARTOIS SOUTERRAIN. 

donné le texte plus haut, et qui prouve sa date et son 
authenticité. 

On objectera peut-être que la population humaine 
ne devait pas encore être assez nombreuse à cette épo- 
que, pour que la dispersion eût été si nécessaire. Mais 
il faut observer que ces hommes, vivant très-longtemps 
devaient avoir de nombreuses familles. Sans doute la 
Bible ne cite qu'un ou deux enfants pour chacun d'eux, 
mais il est certain qu'elle ne mentionne que ceux qui 
devaient continuer le patriarchat, cette espèce de 
royauté de famille, dont parlent aussi les annales des 
autres peuples : Cyriens, Orientaux, Indiens... Joseph 
et les traditions comme les faits bibliques, prouvent 
que bien d'autres enfants leur étaient nés. En admet- 
tant donc que chacun d'eux ait eu huit enfants seule- 
ment, chiffre assurément bien modeste, ce qui fait 
quatre couples, quatre familles, et en prenant une 
moyenne de 30 ans pour la distance entre chaque gé- 
nération, on arrive, au bout de ces 541 ans après le dé- 
luge, à 18 générations et à un chiffre de population qui 
étonne et dont voici le calcul : 



V^ génération 8 10' génération 1,572,864 

2« 24 11^' — 6,291^656 

3« — 96 12« - 25,166,624 

4« - 384 13« — 100,666,486 

5« — 1,536 14« — 402,665,936 

6« — 6,144 15« — 1,610,663,744 

7« — 24,576 16° — 6,442,654,576 

8" ~ 98,304 17« ~ 25,770,618,304 

9« — 393,216 18' — 103,082,473,246 
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En déduisant les mortalités extraordinaires qui ont 
pu se produire dans cet intervalle, et si, à cause de la 
longévité des hommes de.cette époque, on veut donner 
entre chaque génération un écart plus grand, quoique 
dans ce cas on devrait augmenter le nombre d'enfants 
dans chaque famille, il resterait encore une population 
considérable et qui devait nécessiter des émigrations 
dans diverses directions. 

Aussi après cet événement se fondèrent bien vite des 
États et des villes dans lesquels se groupèrent les émi- 
grauts. Alors s'éleva Babylone fondée par Nemrod en 
569 après le déluge ; peu sj^rès Ninive en Assyrie fut 
élevée par Assur en 600; puis la Chananée en 607, 
l'Egypte en 653, la Chine en 767, et tous nous ont 
laissé des monuments de cette époque, soit hors de 
terre, soit cachés dans son sein, qui prouvent un sen- 
timent artistique très-pur : tombes et bijoux, statues, 
bas-reliefs, palais entiers que MM. Flandrin^ Mariette 
et bien d'autres explorateurs retrouvent aujourd'hui. 

Tout prouve donc que dès son origine l'homme était 
déjà très-intelligent et très-industrieux, et les préhisto- 
riens eux-mêmes devraient le comprendre puisqu'ils 
nous le montrent, avec des armes etdes outils en pierre, 
parvenant à abattre de grands arbres, à confectionner 
des barques, des maisons, tout ce qui lui était néces- 
saire, pilotis, caves, fossés et cavernes, puis à faire des 
tissus, des filets, des cordes, et pouvant avec tout cela 
s'entretenir et lutter contre les animaux féroces et ter- 
riblement armés. Et puis ne fallait-il pas de l'intelli- 
gence pour parvenir sans le concours des métaux, à 
tailler les pierres les plus dures? n'en fallait-il pas 
pour soulever et transporter les rochers énormes qui 
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composent les monuments dont on leur attribue 
l'érection ? 

§ 7 F. Barbarie de l'homme, — Son origine, — Ses cames. 

Mais si l'homme a été créé avec la connaissance de 
tous les arts nécessaires à son alimentation, à sa défense, 
à son habitation et à sa vêture, il est certain que plu- 
sieurs peuples entiers tombèrent ensuite dans la barba- 
rie ; et cette décadence doit être attribuée, suivant moi, 
à Toubli du Dieu véritable, à Téloignement des centres 
civilisés et aux vices et auJt privations qui en furent la 
cause et le résultat. Caïn après son crime mena une vie 
errante et vagabonde ; Cham, fils de Noé, en fît autant 
plus tard après sa profane irrévérence envers son père, 
et il est évident que cette existence nomade et sans rè- 
gles dut bientôt amener la misère et par suite la 
barbarie. Ces exilés ne pouvaient ni ne voulaient recou- 
rir à ceux qui les avaient expulsés de leur société, 
même quand ils n'en étaient pas trop éloignés, pour se 
procurer ce qui leur manquait, car ils auraient craint un 
refus et puis ils avaient conçu contre eux trop de haine 
pour aller se mettre à leur merci. Aussi les descendants 
de ces races ennemis ne se mêlèrent jamais par la suite, 
ils se séparèrent de plus en plus, et cette haine qui les 
divisait se conserva toujours et explique ces guerres ex- 
terminatrices qui plus tard ensanglantèrent le monde. 

Les exilés, qui s'enfoncèrent déplus en plus dans les 
pays déserts, s'adonnèrent à la vie sauvage, ils oubliè- 
rent ou ne surent pas, faute d'ouvriers capables ou de 
courage, exercer les arts et l'industrie de leurs frères 
restés sages et sédentaires. Je dirai plus, ils affec- 
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tèrent de mépriser cette civilisation. Aussi les vit-on, 
lors même que pour des causes divers, ils durent se 
soumettre en vaincus ou se coaliser avec leurs voisins, 
refuser d'adopter leurs vêtements en tissus, leurs armes 
perfectionnées et leur industrie. Ils conservèrent, 
comme nous le verrons tout à l'heure, leurs vêtements 
de peaux et leurs armes en os ou en pierre. César dit 
même que les Germains ne laissaient aucun accès par- 
mi eux aux marchands étrangers et ne toléraient pas 
qu'on y apportât ni vin ni objets de luxe, convaincus 
que de pareilles superfluités affadissent les âmes et 
amollissent les courages \ 

En dehors même de ces races maudites, ne paraît- 
il pas aussi rationnel d'admettre que les peuples obligés 
d'émigrer pour des causes quelconques, en arrivant 
dans des pays,dont ils ne connaissaient pas les ressources 
et les gisements métalliques, durent adopter pour les 
remplacer les matières solides qu'ils trouvaient à la 
surface du sol, les pierres et les ossements ou défenses 
d'animaux? Sans doute, ils avaient pu emporter avec 
eux des armes en métal, mais elles ne pouvaient durer 
toujours, elles furent bientôt usées ou perdues, soit dans 
les luttes qu'ils durent soutenir, soit dans les travaux 
d'abattages d^arbres, de défrichements, d'exploitation, 
soit dans ces mille embarras résultant d'une émigra- 
tion lointaine et pénible. Ces armes et ces outils de- 
vaient être nécessairement remplacés, et ce fut même 
l'intelligence de ces peuples qui leur donna l'idée de 
tailler et d'utiliser ces pierres si dures et si résistantes. 

Je dirai même que ces armes èi peu coûteuses, si 

» Comment. II. 17-. Wastelain, p. 421. -Banville, 428. 
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économiques continuèrent encore pendant bien lonpr- 
temps, même dans les temps historiques et peu éloi- 
gnés de nous, à être façonnées et utilisées? C'était 
l'arme et l'outil du pauvre. Chacun pouvait se la pro- 
curer facilement pour peu qu'il eût l'habitude de ce 
genre de travail de la taille de la pierre, qui au fond 
n'est pas bien difficile quand elle sort de la carrière. Il 
n'avait à payer ni -la matière, ni l'extraction, ni le raffi- 
nage, ni la fonte, ni le mélange ou l'alliage comme 
pour les métaux, et il trouvait sous ses pas les silex, les 
os d'animaux, les arrêtes de poissons et même les cor- 
nes et les endouillers des bêtes fauves qui s'en dépouil- 
lent tous les ans et les laissent se perdre dans les forêts 
où ils vivaient alors en si grand nombre. . 

Un savant espagnol a trouvé parmi les antiquités du 
Mexique une statue en porphire rouge-brun représen- 
tant un serpent emplumé vomissant une femme du type 
égyptien le plus pur; puis une tête de nègre en pierre 
noire, ayant les traits de la même race. Ces objets par- 
faitement faits prouvent les rapports anciens de ce pays 
avec l'Egypte et l'antique civilisation du Mexique, qui 
depuis retomba dans la barbarie (F. Comité archéolo^ 
gique de Sentis, article de M. Vatlier, p. 101). 

Pline et Strabon croyaient les haches polies issues 
des nuages et produites par les orages. Les Germains 
pensaient qu'elles étaient le produit de la foudre lancé 
par le dieu Thor et les nommaient marteaux de ton- 
nerre *. Ces haches étaient donc déjà bien anciennes à 
cette époque, plus anciennes que les silex simplement 
taillés que l'on fabriquait encore alors. N'étaient-elles 

» Schayes, t. 1, p. 282. 
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pas celles qu'importèrent Esiis et ses druides? Elles 
étaient l'objet d'une vénération assez grande, c'étaient 
des amulettes. On en trouve beaucoup de brisées, tandis 
que celles taillées ne le sont pas. Mais même brisées, 
leurs fragments ont dû servira polir les peaux et autres 
objets, ou de racloirs. S'il en est ainsi, l'âge de la pierre 
polie, au lieu de venir après celui de la pierre taillée et 
d-'indiquer un progrès dans l'industrie, serait venue au- 
paravant, et prouverait plutôt une décadence dans l'art. 

Telle fut, suivant moi, l'origine de la barbarie et de 
l'usage des instruments en pierres et en os. Cette bar- 
barie varie suivant les pays, et est spéciale à quelques- 
uns. Gassien dit que Seth avait reçu des enfants de Noé 
la connaissance de toutes les sciences et que la race de 
Gham les avaient corrompues ^ Ne le trouvons-nous pas 
encore cet âge de pierre au milieu des tributs sauvages 
de l'Afrique, de l'Amérique et deTOcéanie, qui ressem- 
blent tout à fait aux hommes de l'âge de pierre ? n'exis- 
tait-il pas à côté du Pérou et du Mexique déjà si civi- 
Usés? Il y a plus, aux mêmes lieux qui le voient s'éta- 
ler aujourd'hui se retrouvent des monuments qui prou- 
vent que ces pays ont été civilisés autrefois. 

La barbarie n'a donc pas précédé la civilisation, elle 
n'est pas l'état originel de Thomme, elle n'a été que 
la conséquence des vices et des émigrations qui l'ont 
dégradé et fait dégénérer, et l'âge de pierre n'a été 
souvent aussi causé que par l'ignorance des gisements 
métalliques, chez des peuples nouvellement arrivés 



* Voir aussi Eusèbe Pomp. p. 6. - S. Epiphane, Hœreses 
contra Sethianes n' 5.— Jo.çeph, Ànt. II, c. II. — Abul Nas- 
sau, c/iron. 
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dans des dé&erts înconiiaf . Ncîre ].-aTs en était à l'âge 
de pierre qoaod l'Afie, l' AirI que. depcîs longtemps, et 
méfoe ITtmne. notre ToI?ir.e, dès le treizième siècle 
avant Jésos-Cbiîst \ Toyaient fleniir chez elles la ciTili- 
satîon et les arts les plus perfectîoncés. Je dirai même 
plus, eeUe barbarie de TEarope ne passa-t-elle pas en- 
suite en partie du moins, dans quelques paysaotrefois si 
aTaneés,et ne sapplanta-t-elle pas cette ciiilisatioD qui 
n'y était montrée si belle, comme je Tai montié pins 
baat? 

Enfin i'honune sauvage, le barbare et par consé- 
quent l'homme de la pierre qui lui ressemble tant, est 
loin d*être inintelligent, et les voyageurs, les mission- 
naires qni Tout étudié reconnaissent qu'il a l'imagina- 
tion yiye, la conception aisée, la mémoire admirable, 
qnll pense juste sur ses afiDaires, qu'il va droit à ses 
fins, qu'il a le cœur haut et fier, le courage indomp- 
table, qnll a des lois, des usages, de Tesprit, de Tin- 
dustrie, et que si à côté de ces grandes qualités il a de 
grands défauts, des usages barbares, il ne faut pas en 
accuser son idîotisme,mais sa haine traditioaneile de la 
civilisation et de la race blanche. On ne peut pas plus 
regarder les sauvages et les hommes de la pierre comme 
inintelligents, qu'on ne pourrait le dire de nos pères im- 
médiats parce qu'ils ne conoaissaieDt, ni la force de la 
vapeur, ni les chemins de fer, ni la photograpie ni les 
télégraphes électriques, ni beaucoup d'autres décou- 
vertes et perfectionnements, et qu'on ne pourra plus 
tard le dire de nous, quand d'autres inventions se 

* Bullftin de la soc'été dis antiquaires de France, 2^ tri- 
mestre 1874. 
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produiront qui , peut-être , seront très-importantes. 

Enfin en supposant même que le terrain quaternaire 
soit beaucoup plus ancien que le déluge, et qu'il soit 
antérieur à la création de l'homme d'après la Bible, 
comme ce terrain n'est qu'un amas de débris arrachés 
aux couches inférieures, il faudrait encore être bien 
certain qiie les dépôts dans lesquels se rencontrent des 
silex taillés, sont bien quaternaires. Il s'en est certai- 
nement formé de semblables à différentes époques et ce 
fait est reconnu par beaucoup de géologues, et M. 
Elie de Beaumont, M. F. Quicherat \ Tabbé Moigno •, 
notamment, dont la science et les décisions ont tant de 
valeur, combattent avec une grande énergie les parti- 
sans de l'époque préhistorique. Résumons d'abord les 
caractères des dépôts quaternaires, ce sont des amas 
de matériaux ou roches remaniés par les eaux et dépo- 
sés, après la formation des trois terrains primitifs et 
au-dessus d'eux; ce sont des couches de transport. Mais 
il est assez difficile de distinguer celles qui sont antiques 
de celles qui ont des causes récentes, et qui sont *for- 
mées par les eaux découlant des terrains plus élevés, à 
la suite d'inondations causées par les orages, les fontes 
de neige ou autres événements semblables. 

Voici comment s'exprime à ce sujet M. Elie de Beau- 
mont : « Mon opinion consiste essentiellement à distin- 
guer du diluvium proprement dit, du diluvium alpin, 
certains dépôts de graviers qui, comme celui de Moulin- 
Quignon lui ressemblent plus ou moins. Je rapporte 
l'origine de ces derniers à l'action des causes actuelles, 

* Revue des Sociétés savantes^ 1866. 

* Association britannique (Edimbourg). 
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doDtlej'eu, suivant moi, n'a été interrompu que mo- 
mentanément par les phénomènes diluviens, et aux- 
quels certains géologues voudraient aussi rapporter, 
contrairement à mon opinion, le diluvium lui-même. 
On n'a fait que recourir d'une autre manière que moi, 
aux causes actuelles, en cherchant l'origine du banc de 
gravier de Moulin-Quignon, soit dans l'action déglaces 
analogues aux glaces polaires qui auraient flotté sur la 
baie de Somme, soit dans plusieurs changements de 
niveau de la masse générale du sol continental. Je ne 
saurais dire que le recours à d'aussi grands phénomè- 
nes, pour l'explication d'un aussi petit effet, ne paraisse 
justifié ; mais il me sera permis de faire remarquer que, 
si le banc de gravier de Moulin -Quignon est dû à l'un 
ou l'autre de ces deux phénomènes si différents, ou 
même à leur concours, il est clair que, conformément 
à mon opinion, il n'appartient pas au diluvium propre- 
ment dit. On a cherché à prouver que je suis dans 
l'erreur en séparant le gravier ce Moulin-Quignon, 
ainsi que beaucoup d'autres dépôts de gravier, sable et 
limon des plateaux de la Picardie, du diluvium alpin, 
et pour cela on a critiqué mon idée de recourir tout 
simplement, pour la formation de ces dépôts, aux cau- 
ses les plus habituellement en action, les orages, les 
gelées, les neiges, etc. J'opposerai ici en passant quel- 
ques chiffres à ces critiques. » 

Ici M. de Beaumont examine la position de ces dépôts 
de silex taillés, et il prouve que tous sont dominés par 
des terrains plus élevés, et « qu'il su/fît dès lors pour 
que des ravages pareils (enlèvement de dépôts quater- 
naires ou autres et leur transport sur diverses parties 
de la pente, ou du terrain inférieur) qu'il ait plu 
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Oit neigé une seule fois avec une abondance suffisante, » 

Il ajoute que t les dépôts meubles sur les pentes sont 
particulièrement abondants dans les départements du 
nord de la France, par suite de la nature peu cohérente 
des dépôts eocènes, miocènes, pliocènes, qui recou- 
vrent la craie et dans la masse desquels sont sculptées 
les faibles ondulations du sol. » 

Si j'applique cette théorie au dépôt de Vaudricourt 
je dois admettre que lui aussi est dominé à une faible 
distance par le haut escarpement d'Houdain, qu'il n'a 
que 40 mètres d'élévation tandis que l'escarpement en 
a 167, et qu'ainsi il peut très-bien être récent. 

Le fameux dépôt de Solustré n'est-il pas aussi placé 
sur un plan incliné descendant des hauteurs considéra- 
bles qui se rattachent au Mont d'Or lyonnais, et sur un 
fond de marne, et n'est-il pas évident que des pluies 
intenses ont pu et ont dû, dans les temps historiques, 
déterminer un «glissement facile, et par suite^ ces dépôts 
de terrains remaniés qu'on attribue à tort à l'époque 
quaternaire. (Voir les observations de M. Asselin à la 
réunion de l'Association française^ en 1873. — Académie 
des sciences, mai 1873.) 

Les vases romains, patères, sympules, jattes rondes 
et polies trouvées pendant le siècle dernier dans la sa- 
blière de Baralle, à six lieux d'Arras, sous vingt-deux 
pieds de sable ^, ne prouvent-ils pas aussi que ces dé- 



> Comptes rendu» de rAcadémie, séances du 25 mai et 
l'rjuin 1863. 

Article du père Lacas, lu le 22 juin 1754 à la Société 
littéraire d'Arras, reproduit dans le tome xxxv dos Mémoires 
de V Académie de cette ville. 
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pots, semblables à ceux dits quaternaires, ont été sou- 
vent formés à une époque récente. 

M. Michel de Rossi établit également que les terrains 
dits quaternaires, de l'Italie sontmodernes, et il prouve 
par rhistoire que ceux du Tibre notamment sont pos- 
térieurs à rarrivée d'Enée dans ce pays, XIIP siècle 
avant Jésus-Christ ^ 

' Enfin ne voyons-nous pas patfois les instruments de 
pierre confondus avec des objets gallo-romains, et 
même plus profondément enfouis. Ainsi dans la vallée 
d'Arrona la direction du musée de Saône-et-Loire a 
recueilli beaucoup d'objets et de vases romains enterrés 
à des profondeurs plus grandes que les lances en silex 
taillés de Volga. Le même fait a été constaté au Vieil- 
Hesdin par M. Normand architecte, qui a trouvé les 
silex taillés au-dessus d'objets romains. 

César indique parmi les armes des Gaulois la hache 
de pierre fichée dans un manche de corne de cerf et des 
traits ditMatara (qui, suivant Annu, Marcellin, Duron- 
deau, Schayes, étaient ornés d'os pointus. — Voir la 
Revue dès-Questions historiques^ avril, 1873, pp. 380, 416). 

On trouve assez souvent des silex taillés mêlés à des 
fragments de poteries, de tuiles et de fondations ou de 
tombes gallo-romaines et même mérovingiennes de la 
première période. M. de Maricouft, le constate dans 
les mémoires du Comité archéologique de Senlis (1874, 
p. XXXVI), pour les communes de : la Victoire, clos de 
Valgenseuse, Villemétrie, Chamant, Balagny, Montle- 
vêque, Barberie,Borest, Montepilloy, champs de Ville- 
vert, etc. J'ai reconnu le même fait à Saint-Nicolas-les- 

» Le Monde, n» du 12 juin 1873. 
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Arras, dans lo cimetière mérovingien, à Arras, au mi- 
lieu des fondations gallo-romaines, à Bois-Bernard, dans 
le cimetière du m® siècle et dans plusieurs autres loca- 
lités de. la même époque.^ Cela s'explique par la rareté 
de Tacier, le soin que prenaient les Romains d'empê- 
cher les Gaulois de se procurer des armes solides et la 
nature du bronze qui ne peut obtenir un tranchant assez 
effilé pour couper comme l'acier et même comme le 
silex, enfin par le mépris que nos paysans gaulois 
avaient, comme les sauvages actuels, de cette industrie 
et civilisation perfectionnée de leurs vainqueurs. 

En résumÇ : 

Je dirai avec le savant archéologue de Chalon-sur- 
Saône, M. J. Chabas : 

!• « Les partisans du matérialisme n'ont pu signaler 
nulle part un ensemble de restes du travail humain 
dénotant un état de civilisation inférieur à celui des po- 
pulations actuelles de certaines parties de l'Austra'ie.o 

2° « Ils n'ont trouvé non plus aucun décris du singe 
de transition, ni d'une race d'homme inférieure aux 
races qui existent encore de nos jours. » 

Car au lieu de rencontrer ces preuves espé.rées de 
notre aaimalité, on fut obligé de reconnaître que la 
prétendue barbarie des œuvres de l'homme quaternaire 
(si les dépôts en question ne sont pas plus récents) était 
de pure imagination. En étudiaïit et en comparant les 
armes et les outils de pierre et d'os trouvés dans les 
stations deg plus anciennes époques on dut se rendre à 
l'évidence. A côté d'instruments grossiers à peine dé- 
grossis tels qu'on en rencontre dans tous les dépôts , on 
trouve associés aux restes du renne, du mammouth et 
de Tours, des silex taillés avec beaucoup d'art, des or- 
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nements, des os polis et appropriés à divers usages et 
notamment à la couture. Nos premiers ancêtres s'ha- 
billaient et se paraient. 11 y a mieux : ils étaient artis- 
tes et nous ont transmis, gravés sur os avec fidélité, 
des figures du mammouth et du renne qui leur four- 
nissaient de la nourriture et des peaux. Du reste, le 
squelette de Thomme quaternaire n'avait pas fait dé- 
faut non plus à l'appel de la science ; mais au lieu d'un 
être bestial, il nous a montré l'organisation d'un hom- 
me qui ne s'écarte pas des types vivant actuellement 
sur la terre. 

CHAPITRE II. 



■lomunentB en pierres brates (on mêgallthiqaeB> 
et armes en silex (psIceolItiLlqnes et néoilt iilqi&es). 



I" DIVISION. — INSTRUMENTS ANTÉDILUVIENS 
(PALiEOLlTHIQUES) . 

Dépôt de Vaudricourt. 

Je divise en deux grandes catégories les instruments 
de pierre taillées : ceux que l'on trouve sous le sol vé- 
gétal, dans les dépôts d'argiles, de sables ou de silex ^ 
et ceux que nous rencontrons à la surface. Quant aux 
autres divisions adoptées, d'Acheuliens pour le premier 
type, et de Moustiers,Solustré,Aurignac et Ribenhansen 
ou pierre polie, je dirai plus loin ce que j'en pense, 

' J^s silex de Tolgu. (Extrait du Courrier de Saône-et^ 
Loire.) 
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lorsque j'étudierai la seconde catégorio, que j'appelle 
post- diluvienne. 

Je n'ai reconnu jusqu'ici en Artois qu'un seul dépôt 
d'instruments paléolithiques, c'est celui de Vaudri- 
court, qui a plusieurs points de ressemblance avec celui 
de Saint-Acheul devenu si célèbre en archéologie. 

Dans ces deux endroits, en effet, les instruments se 
trouvent au milieu de graviers inférieurs, et dans le sol 
qui les recouvrent sont des tombes gallo-romaines. Celui 
de Vaudricourt est placé au haut d'une pente, de 2 cen- 
timètres par mètre environ, qui s'incline doucement 
vers le village, et aJ)outit à un versant qui côtoie un 
ruisseau. Sur le sol se voient de temps en temps des 
silex polis et des haches ou autres instruments de 
bronze. Il y a peu d'années, une première extraction 
de silex, sans instruments, s'est d'abord opérée à une 
profondeur de 1"50, et c'est là que se trouvaient les 
tombes du IIP siècle. Sous cette couche était une 
terre glaise (argile plastique) assez homogène, qui 
semblait limiter les dépôts de gravier ; aussi les tra- 
vaux d'extraction furenWls arrêtés. Ce ne fut que plus 
tard qu'une excavation pratiquée dans cet argile fit 
rencontrer à 3 «lètres de profondeur ce gravier infé- 
rieur qui nous a fourni tant de haches et autres ins- 
truments de l'époque qui nous occupe. 

Ils sont très-variés de formes et de grandeurs et au 
milieu de haches et de coins se trouvent des couteaux, 
des pointes de flèches, des poinçons, des grattoirs, des 
marteaux et pierre de jets, des casse-tête, des ciseaux, 
des scies, des coins, etc. (Voir planche II.) 

La plus commune est la hachette^ nommée par les 
ouvriers de Saint-Acheul langue de chat : elle a la 
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forme d'une feuille de sureau, est épaisse 

nu milieu et diminue graduellement de 

grosseur jusqu'aux bords formant arèies 

assez vives, mais sinueuses (n" 23 et 24 

de la planche), ce qui lea distingue des 

haches post- diluviennes qai ont ces 

arôles droites. 

voit- diiurieniiDi. Aucune de ces pierres n'a été polie, 

toutes ne sont qu'ébauchées, et on y voit partout la trace 

des éclats qui ont ét6 enlevés. Ces éclats mêmes, ainsi 

que ceus des autres instruments se retrouvent dans ce 

dépôt; cela prouve que nous sommes bien au milieu 

d'un atelier de fabrication transporté ou recouvert par 

ces terrains supérieurs. 

Plusieurs sont contournés ou gondolés, d'autres sont 
allongés et ont une pointe longue et aiguë. Il en est de 
ronds, d'autres ont été pris dans un silex en table, ne 
sont taillés que latéralement, en conservant partout 
l'épflisseur naturelle de la pierre. Enfin ils varient depuis 
7 jusqu'à iS centimètres de longueur. 

Outre les hachettes nous trouvons les coins, taillés 
(voirUg. 6, 21, 22) comme les premières, du côté de 
la pointe, mais plats à l'endroit le plue épais, afin de 
laisser facilité de frapper dessus pour les enfoncer 
dans le bois ou antre objet qu'on voulait diviser. Il 
en est aussi de longs, étroits, ressemblant à une 
feuille de sauge, coupés à pans et presqu'aussi épais 
que larges avec angles tranchants. 

Après cette première catégorie d'instruments assez 
gros viennent d'autres séries d'instruments plus petits : 
Ce sont d'abord les couteau^t, assez semblables à ceux 
de l'époque celtique, aiguës, tranchants des deux côtés 
et sans pointes (fig. 3, 5) ; puis les grattoirs {Ûg. 4, 13), 
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les bouts de tièches [fig. d, 10, 11), plus ou moios 
aigus, plus ou moins longs, carrés, trlEtagulaires, losan- 
ges et sans crochets, les poinçons (fîg. 8), les ciseaux, 
les rabots à trancbants effrlés et légèrement inclinés 
(ijg. 19), les perçoirs ou tarauds (fig. 1, 9, 14, 16, 20], 
avec pointes travaillées de main d'homme, les javelots 
allongés et pointus. 

Une autre espèce assez curieuse ost cette pierre imi- 
tant une feuille, avec arête assez vive au milieu, et les 
bords, tantôt unis, tantôt dentelés (fig. 12), puis cette 
tige quadrangulaire petite et peu allongée (flg. 3). 



Les bâches de Vaudricourt ne coupent que du côté 
de la pointe, ce qui, avec leurs arêtes sinueuses, les 
distingue des instruments de la surface du sol; ceux-ci 
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en eflet coupcDt par rcxtrémité la plus large^ qui est 
aiguë ci toujours droite et tranchante. De plus, tous les 
instruments de cette époque trouvés au milieu de gra- 
viers inférieurs ont une patine que n'ont pas leurs suc- 
cesseurs de la surface du sol. 

Yaudricourt, ce terrain si riche en silex taillés, n'a 
pas fourni d'ossements, ni ceux de l'homme \ ni ceux 
du mastodonte et autres gros animaux, que contenaient 
d'autres dépôts de graviers, privés de silex taillés. 

Deuk autres instruments passés inaperçus, je crois, 
jusqu'à présent, ont été trouvés à Vaudricourt par le 
capitaine du génie DutîUeux. L'un est un casse-tête ou 
coup-de-poing, silex souvent peu travaillé, choisi parmi 
ceux que la main pouvait empoigner facilement et 
maintenir sans crainte de se blesser, et taillé en pointe 
du côté qui devait dépasser le poing et frapper. Si une 
saillie gênait la main, on la brisait et on en usait les 
aspérités ; quelques-uns même, au lieu d'être pointus, 
sont plats, presque tous ont la pointe triangulaire. Il 
y en a de toutes grandeurs. (V. pi. III, fig. 1, 2, 5, 15.) 
L'autre est un silex troué, soit naturellement, soit 

' Ces ossements humains, dans des terrains aussi anciens, 
lit- on, m'étonneraient, car jai constaté souvent que ceux des 
Celtes et des Gallo-Romains, sont déjà tellement décomposés 
qulls tombent en poussière sous la moindre pression des 
doigts, surtout dans les terrains argilleux. J'ai fût dans toutes 
mes exhumations de sépultures antiques une remarque cu- 
rieuse, c'est que, à c6té des ossements humains, presque ré- 
duits en poussière^ se trouvent ceux de volailles et petits 
quadrupèdes très-durs encore et parfaitement intacts, même 
les plus petits. Quelle est donc la cause de cette difiFérence? 
Il est probable que les dépôts de silex qui contiennent des 
ossements humains sont assez modernes. 



J 
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artlHcietiement (même planche n° 6) ; quand le trou est 
grand, il semble avoir servi de marteau dont on lui a 
donné la forme ; quand le trou est moins grand, il pa- 
raît avoir été enfilé au bout d'une baguette flexible, 
pour être lancé au loin ; les plus petites de ces pierres 
ont peut-être servi de perles pour colliers. 

Au milieu de ces armes en silex étaient aussi quelques 
objets en jade, silex rouge, et parnii eux une magni- 
fique et longue flèche à tiers points. 

Là aussi était un assez gros tronçon de bois pétrifié 
d'un diamètre d'environ 9 centimètres sur une hauteur 
de 5, presque cylindrique et dont une des extrémités 
offrait une surface plane et bien polie. N'était-ce pas 
une molette pour écraser les substances tinctoriales ou 
d'autres maytières analogues ^ ? 

II® DIVISION. — HtSTRUMENTS ET MONUMENTS POST- 
DILUVIENS OU DB LA SURFACE (NÉOLITHIQUES). 

Z«ir âge. 

Ma tâche ici ne sera ni aussi difiSciie ni aussi longue 
que dans l'étude précédente. 

Avant tout, je dois le déclarer, je n'admets pas, pour 
l'Artois du moins, les divisions faites généralement 
parmi les silex taillés de cette période. Je ne ren- 

* Les Études historiques publiées par les pères jésuites 
donnent dans le n^ d'octobre 1875 une très-savante suite aux 
recherches du P. Hâté sur Fépoque préhistorique; le P. Hâté 
y prouve qu'aucun savant n'a pu encore fixer l'âge des dé- 
pôts de Saint-Acheul et que tous émettent des avis opposés 
souvent les uns aux autres. 
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contre en eiïet que deux catégories de silex : ceux à 
éclats et ceux polis; et encore les ai-je tous recueillis à 
la surface du sol et souvent ensemble ; rien donc ne 
prouve qu'ils appartiennent à des époques différentes ^ 
Ils peuvent ne varier que par suite, soit des différents 
degrés d'avancement des mêmes instruments, soit des 
différents usages auxquels ils étaient destinés^ soit même 
des peuples divers qui les ont fabriqués, Ou du temps 
plus ou moins long qu'avait l'ouvrier pour les tailler. 
En effet, plusieurs races ont habité nos pays, y ont sé- 
journé, ou les ont traversés, et, pendant leur séjour, 
elles ont dû faire ^confectionner les instruments qui leur 
étaient nécessaires. Or ces nations celtiques, belges ou 
germaines, n'étaient pas toutes parvenues au même de- 
gré d'avancement dans les arts. Enfin, chacun taillant les 
outils dont il avait besoin, tous n'avaient pas la même 
adresse. Par suite une même époque a pu les voir 
fabriquer, quoiqu'ils soient d'aspect et de formes dif- 
férentes. J'ai même trouvé côte à côte, à Arras notam- 
ment, des armes très-grossières, casse-têtes, etc., à côté 
de couteaux, flèches et haches polies, et même dans 
des tombes du IW siècle à Bois-Bernard, dans d'autres 
tombes mérovingiennes à Saint-Nicolas-lez-Arras, à 
Marœuil, et dans des maisons du IV siècle, à Arras et à 

' Je trouve partout tnélaûgés tous les genres de silex qu'on 
a voulu diviser, depuis les haches ou autres instruments tail- 
lés d'un seul côté, jusqu'à ceux qui le sont sur les deux faces, 
jusqu'aux flèches triangulaires barbelées ou à crochet, les 
haches polies, les marteaux troués, les couteaux, grattoirs 
ciseaux, etc. Il paraît d'ailleurs qu'il en est de même dans 
la célèbre station de Solutré qui contient môme des objets 
mérovingiens. 
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Baîlleulval. M. Frédéric Moreaa en a trouvé aussi dans 
des tombes méroviugieanes à Cierge {Bull, des Ant. de 
France, 1875, p. 74). 

Avant de décrire ces instruments, cherchons d'abord 
s'il est possible de trouver leur âge, et ici nous n'avons 
qu'une source à consulter, ce sont les données histo- 
riques, les récits des auteurs anciens, puisque leur situa- 
tion à la surface du sol et dans les tombes les classe, 
géologiquement parlant^ parmi les objets relativement 
modernes : monuments aussi bien qu'instruments ^ 

M. de Gaumont, dans son Cours d'antiquités monu- 
mentales^ déclare que « ces instruments ont été em- 
ployés^ soit seuls, sans mélange d'armes métalliques, 
soit en même temps que les instruments en bronze. 
Dans nos pays, ils semblent avoir précédé ces derniers, 
et, seuls d'abord, ils se sont ensuite sans doute associés 
à d'autres en bronze, dont l'usage s'introduisit plus 
tard. Ils ont pu même être utilisés jusqu'à l'invasion 
romaine. » On trouve, en effet, assez souvent la pierre 
superposée au bronze ou à côté du bronze^ quelquefois 
même auprès d'armes romaines, et, comme je l'ai déjà 
dit, on rencontre à la surface du sol les ateliers de con- 
fection et les dépôts. 

Tous les monuments de pierre ont à peu près la même 

* Le Bulletin des Antiquaires de France, année 1875, 
p. 80, donne un article qui prouve qu'en 1590, les sorcières se 
servaient, en Angleterre, de bouts de flèches en pierre qu'on 
nommait têtes de flèches des fées. 

Les principales stations du Pas-de-Calais sont à Wagnon- 
lieu et Wancourtprès d'Arras, Rouvroy, Izel-lez-Equerchin, 
Yaudriconrt, Sangatte, Gris-Nez, etc. 



46 l'artois souterrain. 

date, et rien ne prouve que le nom de celtiques ou drui- 
diques qu'on leur a souvent donné ne soit pas exact, 
car les Celtes se sont emparés de la Gaule dès le XYI* 
siècle avant Jésus-Christ, et il est douteux que ces mo- 
numents soient de date plus ancienne. En effet, nous 
avons la preuve que dans les temps historiques, et re- 
lativement peu reculés, on a élevé dos monuments et 
utilisé des instruments de pierre en tout semblables à 
ceux-ci, et nous allons en citer des exemples tirés aussi 
bien des auteurs profanes que des auteurs sacrés. Pour 
ces derniers nous renverrons, pour établir la similitude 
de nos monuments et instruments avec ceux dont-parle 
la Bible, à M. de Saulcy et aux autres auteurs qui ont 
étudié l'art ou l'archéologie de la Judée. Voyons d'a- 
bord ces derniers, et recherchons leur âge d'après la 
Bible. 

Des menhirs ont été érigés par les Hébreux en plu- 
sieurs circonstances, et nous trouvons à leur sujet dans 
l'Exode et le Deutéronome des descriptions et des détails 
précis que Dieu leur donnait en ces termes, 2^000 ans 
avant l'ère chrétienne : 

Lorsqu^ ayant passé le Jourdain^ vous serez entrés dans 
le pays que le Seigneur votre Dieu vous donnera^ vous 
élèverez de grandes pierres que vous couvrirez d'un en- 
duit pour y pouvoir écrire^ dès que vous aurez passé le 
Jourdain, toutes les paroles de la loi que je vous donne^ 
afin que vous entriez dans la terre que le Seigneur votre 
Dieu vous doit donner, cette terre où coulent des ruisseaux 
de lait et de miel^ selon que le Seigneur t'avait juré à vos 
pères. Lors donc que vous aurez passé le Jourdain, vous 
élèverez ces pierres sur le mont Hebal, selon que je vous 
tordonne aujourd'hui, et vous les couvrirez d'un enduit. 
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Vous dresserez là aussi au Seigneur votre Dieu un autel 
de pierres que le fer n'aura point touchées^ c'est-à-dire y de 
pierres brutes et non polies ; et vous offrirez sur cet autel 
des holocaustes au Seigneur votre Dieu, Vous immolerez 
en ce lieu des hosties pacifiques^ dont vous mangerez avec 
joie devant le Seigneur votre Dieu. Et vous écrirez dis- 
tinctement et nettement sttr les pierres toutes les paroles 
de la loi que je vous propose *. 

En 1952 avant Jésus-Christ, Josué, après avoir repré- 
senté aux Hébreux les préceptes et les ordonnances du 
Seigneur et leur avoir fait promettre de rester fidèles à 
Dieu, écrivit toutes ces choses dans le livre de la Loi du 
Seigneur et prit une très-grande pierre quil mit sous un 
chêne qui était dans le sanctuaire du Seigneur, et il dit 
à tout le peuple : Cette pierre que vous voyez vous servira 
de témoignage quelle a entendu toutes les paroles que le 
Seigneur vous a dites^ de peur qu'à r avenir vous ne vou- 
liez le nier et mentir au Seigneur votre Dieu '. 

En 2600 après le déluge (1110 avant J.-C), Samuel 
en éleva une autre après sa victoire sur les Philistins '. 

Quant aux autels ou dolmens, écoutons encore la 
Bible : Lechariotj sur lequel les Philistins avaient placé 
l'arche du Dieu d'Israël, vint se rendre dans le champ de 
Josué, des Bethsamifes, et s'arrêta là. Il y avait au même 
lieu une grande pierre et les Bethsamites ayant coupé en 
pièces les bois du chariot, mirent les vaches dessus et les 
offrirent au Seigneur en holocauste^. 



^ Deuiéronome, xxvii, 2 à 8. Voir Exode, x\, 25. 
« Josué, XXIV, 26, 27. . 
'lilois, VII, 42. 
*Iilo*s, VI, 14. 
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Dans l'Exode* le Seigneur dit aux Hébreux : Situ me 
fais un autel de pierres, tu ne le bâtiras point de pierres 
tailtées^ car si tu lèves le ciseau dessus, tu le profaneras. 

Ne 8ont-ce pas là nos dolmens, que les Hébreux mul- 
tiplièrent sur les hauteurs et que M. de Saulcy a re- 
trouvés de différents côtés? 

N'est-ce pas un galgal, chromlech ou cercle druidique 
que ce groupe de douze grandes pierres dressées par 
les Hébreux après le passage à pied sec du Jourdain, 
sur le mont Djeldjel ' ? 

Quant aux galgals, la Bible nous donne bien des 
exemples de leur érection par le peuple de Dieu. Ainsi 
Jacob en éleva un sur l'endroit où l'avait rejoint sou 
beau-père quand il vint lui réclamer ses idoles ', vers 
l'an 1450 après le déluge. 

Josué en dressa d'autres sur le corps du roi d'Haï, 
i972 avant Jésus-Christ ^, et sur ceux de la famille 
d'Aakan. 

Plus tard, après la mort d'Absalon, rebelle contre 
son père David, HOO ans jivaut J.-C, un autre galgal 
fut établi sur son cadavre ^, 

Voilà donc tous nos monuments de pierre ayant 
leurs similaires en Judée et une date d'érection bien 



> Ex., XX, 25. 

* Josué, IV, 8 et y. 

' Genèse, xxxi, 4. V Exode nous fournit un exemple d'é- 
rection d'autel et de cromlech dans les passages suivants : 
Et mane consurgens (Moyses) œdificavit altare ad radiées 
montis, et duodecim tiliilo$ per duodecfm tribus Israël. 

* Josué vni, 29. 

* H iîoiV, XVIII, «7- 
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connue et assez moderne relativement aux idées pré- 
historiques. 

Il en est de même des instruments en silex, car la 
Bible nous dit formellement que Josué fit circoncire les 
Hébreux avec des couteaux de pierre *, en vertu de 
Tordre du Seigneur ainsi formulé : t Fais-toi des cou- 
teaux de pierre et circoncis une seconde fois les enfants 
cTIsraëL » 

M. de Saulcy, qui a visité et étudié la Judée, a donc 
raison de dire que « des pierres brutes^ fichées^ amonce- 
lées ou juxta-posées, comme celles qui constituent les mo- 
numents celtiques répandus dans certaines provinces de 
France et notamment en Bretagne^ tels sont les monu- 
ments commémoratifs qu'élevaient les Hébreux au temps 
même de leur venue dans le pays de Kénaan, > 

J'ajouterai qu'au moment même où ce peuple éri- 
geait ces monuments, il confectionnait des bijoux en 
or et ornés de pierres précieuses, il utilisait l'airain et 
autres métaux, il fabriquait, pour l'arche d'alliance, 
des figures de chérubins, des ornements de tous gen- 
res en métal et en bois, des tissus riches et Variés. 
Ainsi donc ce n'était pas l'ignorance, mais bien une 
idée préconçue^ une pensée religieuse, qui faisait choi- 
sir ce genre de monuments de préférence à d'autres 
plu^ riches et plus élégants. 

Nous avons vu que Josué circoncit les Hébreux^ en 
1969 avant J.-C, avec des couteaux de pierre, et la Bi- 
ble ajoute qu'après sa mort on ensevelit Josué à Tien- 
natte -Sérah, et a là ils posèrent avec lui, dans le monu- 



» Josué, V, 2, 3. 
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ment où ils l' ensevelirent^ les couteaux de pierre avec les- 
quels il avait circoncis les enfants d'Israël à Galgal^ 
lorsqu'il les conduisait hors de V Egypte^ comme Dieu 
l'avait ordonné^ et ils sont là jusqu'à ce jour K » Or, le 
3 juin 1870, sur la demande de l'abbé Moigno, Tabbé 
Richard, dans son exploration en Palestine, se décida 
et obtint de pouvoir pénétrer dans ce tombeau et voici 
une partie de son rapport au savant directeur des 
Mondes : « Après avoir visité les plaines de Jéricho^ j'ai 
voulu voir le tombeau de Josué^ et le 3 juin dernier ^ en 
compagnie de M. l'abbé Casai, prêtre du Patriarchat de 
Jérusalem, et d'un cheik du village d'El-Birzeih, j'y ai 
trouvé des couteaux en silex en grand nombre... Leurs 
formes semblables ont vivement piqué ma curiosité : ce 
sont presque tous des couteaux. » 

M. Richar^ trouva, en outre, beaucoup d'autres si- 
lex taillés, notamment des pointes de flèches extrême- 
ment fînes, des haches semblables à celles de la Somme, 
des scies, des pièces plates et arrondies, et même des 
ateliers de fabrication, en divers lieux, notamment au 
pied du Sinaï, à Tibériade, à Elbired, etc. 

Cette trouvaille confirme la véracité de la Bible et 
rage de ces instruments en silex. 

Consultons maintenant les auteurs profanes et pas- 
sons en revue quelques-uns de ceux qui ont parlé d'une 
manière plus spéciale de l'objet qui nous occupe. 

Sanchoniaton déclare qu'Uranus posa le premier en 

* Josuéy cap. 2, V. 30. Le passage relatif au dépôt deè cou- 
teaux de pierre dans la tombe de Josué a été ajouté par les 
traducteurs de la version des Septante, affirme Cornélius à 
Lapide dans son Commentaire sur le verset 30. Et en effet 
il existe sur le vieil exemplaire du Vatican. Saint Cyrille le 
dit aussi. 
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Phénicie des pierres consacrées avec de Thuile ou de 
la graisse. 

Pausanias * assure que la pierre sur lagueUe on di- 
s€Ût qu'Apollon avait déposé sa lyre pour aider Alca- 
thous à bâtir les murs de Mégare, était encore de son 
temps un monument sacré. Il dit encore qu'Hercule, 
après sa victoire sur les Orchoméniens , posa une 
pierre comme trophée. 

Au livre x, chapitre 24, il déclare qu'à côté du tom- 
beau de Neptolème, fils d'Achille, était une pierre que 
chaque jour on arrosait d'huile. Enfin il cite : le zeus 
strenïos de Trézène, les chan'des dans le temple d'Or- 
chomène, le dieu Eros au temple de Thespies, l'her- 
cule dUyettos en Béotîe, tous en pierre non taillées. 

Enfin il dit qu'à trois stades de Gythée on voyait une 
grosse pierre toute brute, nommée Jupiter Cappautas. 

Strabon ' parle d'idoles et d'autels en pierres brutes 
qui se voyaient sur le promontoire consacré à Hercule 
(aujourd'hui cap Saint-Vincent). 

Hérodote assure que Sésostris, roi d'Egypte, couvrit 
tout l'Orient de monuments de pierres brutes, comme 
trophées de ses victoires, et qu'Alexandre imita cet 
exemple lors de son expédition dans les Indes. 

M. Gougenot dit que les Celtes plaçaient dans leurs 
sanctuaires une pierre qui figurait la divinité, qu'ils 
portaient une pierre divine, une schetya^ dans les lieux 
consacrés. 

On connsut enfin les bétyles, pierres non taillées, 
qu'on adorait en divers lieux de la Chaldée, de la 
Phénicie, de la Syrie, de l'Asie-Mineure, etc. (V. Pierre 
sacrée d'AnU'polis, par Léon Heuzet, Mémoires de la 

^ AtticA. 1. c. 42. 
' De situ orbis^ lib. 3. 
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Société des Antiquaires de France^iome XXXy,page 107.) 

Les Romains eux-mêmes n'avaient-ils pas le Jupiter 
Lapis^ pierre naturelle et non travaillée ? 

Quant aux tumulus, ne savons-nous pas que Germa- 
nicus en érigea un sur les corps de Yarus et de ses soldats 
tués par les Germains, ce que constate Tacite ^ dans lé 
passage suivant : Extruendo tumulo cespitem Caesarpo^ 
suit gratissimo munere in defunctos et prxsentibus dolorù 
socius. 

M. de Caumont dit qu'on a des raisons pour croire 
que des tumulus funèbres sont d'une date postérieure 
à rintroduction du christianisme, et M. Witaker assure 
(( que l'usage d'élever ces tumulus n'a été entièrement 
abandonné en Angleterre que vers le milieu du YIIP 
siècle, lorsque Cuthbert, archevêque de Cantorbéry, 
obtint une loi pour établir des cimetières dans les 
villes. » 

On pense même que les Normands en ont élevé quel- 
ques-uns en France. 

Voilà bien tous nos monuments de pierre, ainsi que 
les tumulus érigés avec dates certaines et pas bien 
reculées, dans nos pays. Voyons maintenant à recueil- 
Ur de pareils témoignages, avec dates, pour les instru- 
ments en silex. 

A Rome, dit Lucrèce, le Féclal , en concluant un 
traité, immolait une victime, un porc souvent, et il di- 
sait : « Puissé-je être frappé comme je frappe cet animal^ 
si fou rC exécute pas fidèlement ce traité^ » d'où l'expres- 
sion latine : Icere fœdus, fœdere icto. Or l'arme em- 
ployée pour frapper la victime était en pierre. 

* Annal. ^ lib. 1. cap. 62. 
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Hérodote dit* quo Xercès, dans son expédition contre 
les Grecs en 48 avant J.-C, avait, à côté de soldats 
richement vêtus et armés, des Éthiopiens qui, couverts 
de peaux de léopards et de lions, avaient des arcs en 
branches de palmiers de quatre coudées au moins, et 
de longues flèches en canne, à l'extrémité desquelles 
était, au lieu de fer, une pierre pointue dont ils se ser- 
vaient aussi pour graver leurs cachets. Ils avaient éga- 
lement des javelots ornés de cornes de chevreuils 
pointues et travaillées comme des fers de lance. 

Tite-Live, Varron et d'autres auteurs disent qu'à l'é- 
poque où le service militaire était gratuit à Rome, les 
pauvres, les accensi^ suivaient l'armée sans armes dé- 
fensives, et n'ayant d'offensives que des bâtons et des 
cailloux avec lesquels ils frappaient ou qu'ils lançaient 
avec des frondes. On en voit encore de figurés sur la 
colonne Trajane. 

Dans les tribunaux ou aréopages de la Grèce, les 
juges exprimaient leur opinion avec des pierres qu'ils 
déposaient dans des urnes placées auprès d'eux. 

M. Nolhac se demande même si • la représentation 
d'une hache sur un certain nombre de tombes romaines 
avec l'inscription sub asci, n'indique pas que le corps 
est placé sous la protection d'une hache en pierre con- 
sidérée comme amulette (Nolhac, Lyon, série 184). 

Toutes les fouilles qui ont été faites sur lès emplace- 
ments des oppidum gaulois assiégés, pris et détruits 
par César ont fait trouver des instruments de pierre en 
grand nombre. (Voir le P. Hâté, Études historiques sur 
Alesia^ Gergovte^ Beuvray^ Ribracte, etc.) 

' H/sMib. V. cap. 56 et 69. 
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Izel, du côté de Moaville, à Sangatte, au cap Blanc- 
Nez, à Lens, au mont d'Avion , à Labuissiëre, Hou- 
vroy, etc. 

Les silex polis se rencontrent surtout à Tzel-lez-Equer- 
chin, Hamel, Cantin, Billy, Fouquières, Hénin, Oisy, 
Erchin, Lewarde, Wancourt, Rouvroy, Fresnoy, Bois- 
Bernard, Hesdin, puis dans les marais de Flines, Harnes, 
Beuvry, Lens, etc. A Béthune et dans la motte de La- 
buissiëre, j'ai vu deux bouts de flèches très-curieux. 
Presque tous ces instruments sont en silex du pays, 
quelques-uns, surtout ceux qui ont été polis, sont en 
jade ; plusieurs même sont en grès '. 

A Arras, à Wancourt, àizel, à Bois-Bernard, à Lens, 
à Rouvroy, se trouvent mélangés les silex polis et les 
silex à éclats ; à Wancourt, à Arras, à Lens, à Labuis- 
sière, à Rouvroy, ont été rencontrés des nucleus et des 
percuteurs. 

§ IL — Description des instruments trouvés en Artois ; 

leurs usages, 

I. — SILEX A ÉCLATS. 

Pour étudier avec ordre les objets que j'ai trouvés 
dans les divers endroits que je vibns de nommer, je 
parlerai : !• des instruments en silex à éclats ; 2*» des 



* Le jade ne se trouve aujourd'hui qu'en Chine et dans 
rinde. Est-ce de ces pays que le tirait rhomme préhistorique? 
11 aurait eu, s'il en est ainsi, un commerce bien étendu ; il pa- 
raît du reste que ces instruments ne se trouvaient qu'en pos- 
session des chefs, que c'était l'attribut du coinmandejnent : 
du moins dans les tombes ne le trouve-t-on que dans ces 
conditions . 
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outils divers en silex polis : 3° dus amulettes en silex ; 
4° de quelques instruments en os ou en bois de cerf que 
j'ai parfois renconlrés au milieu des armes et outils' en 
pierre. 

Les nuc/ewssont des blocs plus ou moins gros, autour 
desquels ont été prises des lames de couteaux, de 
flèches, de poinçons. Le plus beau et le plus grand 
nucleus a été recueilli prèsdeLabuissière; il a 16 cent. 
de long, et les lames ont été prises tout autour de lui. 
(PI. Y, n" 4.) 

Nocloo» {collection Peigné-Delacoarl) 



Les/jercufeurj sont des silex oblongs SOU vent naturels, 
ils servaient de marteaux pour enlever les lames au- 
tour des nucleus, ou pour faire sauter les éclats autour 
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des haches on aatres inBtrumeDts. Oa voit sur leur 
surface des creux étoiles produits par la percassion. 
(Voir planche V, n° 5.) Quelquefois, à Rouvroy, à Wan- 
court et à Arraa surtout, j'ai trouvé des sphères ou 
boules plus ou moins régulières, couvertes aussi de ces 
creus étoiles. Prises d'abord pour des pierres de fronde, 
ou autres engins de jet, elles sont regardées aujour- 
d'hui comme des percuteurs. Mais il est probable aussi 
qu'elles ont servi, quand elles sont assez lisses, de pi- 
lons destinés à broyer les plantes tinctoriales ou autres 
substances ; ou quand elles sont rudes et raboteuse» 
de râpes pour polir le bois, les peaux et autres objets. 
(PI. V, n" 5.) 

Les grattoirs de toutes formes servaient à enlever le 
poil des peaux ou & d'autres usages semblables. (Voir 
pî. 111, n" S, 9, 12. — PI. IV, n" 9, H.) 

Les ciseaux ont le tranchant à l'un des bouts, soit 
droit, soit oblique. Les gorges sont à peu près sembla- 
bles aux ciseaux, à l'exception du tranchant qui est 
courbé. (PI. m, n" 16, 17.} 
Avec les perçoirs ou tarauds on faisait des trous 
dans le bois. 

On trouve aussi des lames, soit de 
couteaux non pointus, avec tranchant 
d'un côté ou des deux cAtés, et une 
ou deux arêtes sur le plat, soit de poi- 
gnards, quand la lame est pointue. J'ea 
ai trouvé qui ontfOcentimëtresdelong 
sur 02 c. de large, et d'autres plue pe- 
Pai^irs on Tarandi tits. (Voir pi, IV, U»" 1, 2, .1.) 

J'ai recueilli des lances ou javelots assez épais, mais 
pointus et & peu près tranchants sur les cdtés, qui ont 




Pointe 
dt) flèche 



Pointe 
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12 c. de long. (Voir pi. III, n«^ 8, il. — PI. IV, 14.) 

Les flèches ressemblent à celles 
de l'époque dite quaternaire, mais 
parfois aussi elles sont barbelées. 
La plus grande a 04 cent, de lon- 
gueur. (Pl.IV,n»« 17, 18, 19, 21.) 
Les haches diffèrent de celles 
de Vaudricourt, en ce que leur 
extrémité la plus étroite n'est ni 
pointue, ni tranchante, et qu'au 
contraire l'autre bout, large, est 
de lance presque toujours droit, lisse, tran- 
chant et souvent assez poli, lors même que le reste de 
l'instrument ne l'est pas : ceci me fait croire que toutes 
étaient destinées au polissage. Leur forme^ dit M. de 
Gaumont, représente un coin pyramidal terminé, d'un côté 
par une pointe mousse^ et de l'autre par un tranchant 
acéré dont le fil décrirait une portion d'ellipse. Vu de 
plat, l'instrument est plus ou moins convexe; sur les bords 
il est ordinairement taillé à vive arête dans toute sa lon- 
gueur et la facette latérale qui en résulte ressemble à une 
feuille étroite et lancéolée, EU es sont plus ou moins 
.allongées, il en est de rondes à peu près. (PI. IV, n® 9.) 
Les fouilles du capitaine du génie Dutilleux et les 
miennes ont rencontré assez abondamment autour d'une 
élévation, dite Saquepée, entre Arras et Wagnonlieu, 
qui pourrait bien avoir été un oppide gaulois, et à côté 
de débris d'armures en bronze romain, des instruments 
de pierre de tous genres : haches polies ou taillées, cou- 
teaux, bouts de flèches et de lances et surtout des armes 
que le capitaine nomme coups-de-poing ou casse-têtes. 
Ce sont des pierres naturellement propres à être tenues 
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solidement dans la main, et que l'on a appropriées en 

suite à cet usage en brisant les aspérités qui pouvaient 

gêner, etsurtout en taillant eu pointe l'extrémité avec 

laquelleon voulaitfrapper, etqui dépassait la miiio; les 

formes en sont très-variées. (PI. 111, n" 5, 13, 1, 2.) 

Enfin, comme instruments en silex à éclats, je citerai 

~~ encore tepolissoir,dontlenommème 

désigne suffisamment l'usage. 

Le silex que je donne ci-contre a 
pu être employé comme polissoir ou 
Poiiiioir omme molette à broyer. 



INSTRUMENTS EN SILEX POLIS. 



Parmi ces instruments ', nous trouvons : 

af ' Le marteau pointu à l'un ou aux deux bouts 
^B.^\ et percé au milieu pour recevoir le manche; 
^L '1 celui que j'ai trouvé à Wancourt est en ma- 
l1 •! lachite sanguine. (PI. Ili, n» 6.— PL V, n" 8). 
^StJ> Le fuseau ou cigare presque cylindrique 
Hartran. ct pointu aux deux extrémités. (PI, V, n" 3.) 



' M' Mariette déclare que de tous les instruments de 
pierre trouvés par lut dans les tombes de l'époque grecque 
et romaine, les plus anciens sont les mieux travaillés et 
M. Schliemann qui a exploré le sol de l'ancienne ville de 
Troie affirme que « les signes de la civilisation augmentent 
avec la profondeur a et qu'il a trouvé t chez les Troyens au 
moins vingt fois plus d'instruments en pierre, surtout en 
diorite, que chez la première nation ». Pline dit que de son 
temps on regardait les haches polies comme tombées du ciel 
avec la foudre ; donc on ignorait l'époque de leur fabrication. 
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Souvent les haches ont la même forme que 
celles en silex à éclats et n'en diffèrent que par 
leur poli; mais on en trouve aussi de plates 
dans un sens et aiguisées par un bout, ou de 
très-renflées et amincies par les deux bouts. 
Elles se nomment alors, suivant leur confor- 
^^^^^ mation, cônes aplatis fpL V, n® 14) ou haches 
en jade, ovoïdes. (PL V, n° 2). 
On croit que les belles pièces, grandes, bien lisses, 
sans usure, ni éclats, étaient des amulettes ou des in- 
signes du commandement et ne servaient qu'à cet usage. 
Je les appellerai haches d'apparat. (PI. V, n<* 11 ) 

Les pièces moyennes, lorsqu'elles sont moins soignées 
et détériorées, étaient, croit-on, de véritables armes, je 
les nommerai donc haches de combat (pi. V, n^l); tan- 
dis que les plus petites, surtout lorsqu'elles sont percées 
d'un trou comme bélière à l'une des extrémités , 
étaient des pierres votives ou des amulettes. (PI. V, n** 

9.) 

Les petites cependant, étaient quelquefois emman- 
chées dans une corne de cerf qui témoigne avoir servi 
d'arme ou de marteau par un trou transversal, percé 
dans son milieu pour recevoir un manche ; j'en ai 
trouvé une dans la mer de Flines, ainsi montée. (PI. 5, 
n* 12.) 

On en a rencontré dans la Picardie qui avaient sur 
leur surface des lignes d'une sorte de pointillé tracées 
dans le sens de la longueur. 

D'autres haches plus grandes étaient encore emman- 
chées dans un bâton fendu^ auquel on les attachait soli- 
dement au moyen de ligatures. On croit même que 
parfois le fabricant de ces instruments, lorsqu'il voulai 
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les monter, cherchait une branche solide et vigoureuse, 
qu'il la fendedt sans la détacher de Tarbre et qu'il y 
introduisait le silex taillé. Le bois en continuant de 
pousser enveloppait cette pierre qui faisait presque 
corps avec lui, alors seulement on détachait et travail- 
lait la branche . 

On rencontre aussi au milieu de ces instruments, des 
éclats de silex sans formes bien déterminée^, et souvent 
assez plats ; ne servaient-ils pas de projectiles, et fixés 
au bout d'une baguette fendue, n'étaient-ils "pas lancés 
au loin ? 

in. — AMULETTES EN SILEX. 

Rouvroy m'a procuré deux curieux objets de ce 
genre. L'un a la forme d'une petite hache à pointe 
très-mousse, il est percé d'un trou de ce côté et sur 
l'une des faces est gravée une sorte de barque, sans 
doute le symbole de la déesse Ârchiste, souvenir du 
déluge. Ce symbole, figuré aussi sur les monnaies gau- 
loises, se retrouve chez presque tous les peuples, comme 
je l'ai montré plus haut. (PI. V, n* 9.) 

La seconde amulette a presque la forme . d'uae 
f)gue ; sur l'une de ses faces est gravée une tête dont 
on distingue le front, le sourcil, Tœuil, le nez terminé 
en croissant, le menton, l'oreille et la moustache. La 
coiffure semble un bonnet à fond plat, garni d'un orne- 
ment saillant sur le devant. Sur le revers on croit voir 
des trèfles, des branches trilobées, la serpe, le croissant 
et les autres attributs du Druidisme. (PI. V, n^*46, 20.) 

Une troisième vient d'être trouvée près de Béthune ; 
sa forme est assez bizarre et difficile à décrire. Elle est 
figurée sur la planche V, n® 17. 
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Le musée de Douai possède deux graudes haches, 
sur lesquelles sont gravées deux têtes à longue barbe, 
elles sont cotées sur le catalogue, comme ayant été 
trouvées à IzeMez-Ëquerchin ; maïs elles ressemblent 
tellement à celles que Ton rencontre dans TOrient \ 
que je les crois originaires de ce pays. 

Cependant M. Danicourt de Péronne a trouvé en 
Picardie un silex sur l'enveloppe calcaire duquel a été 
travaillée une tête grossière dont les yeux, le nez et la 
bouche sont figurés par des trous, et dont la face fait 
légère saillie par suite deTenlëvementde la matière qui 
l'entoure. Saint-Aeheul a fourni également des figures 
taillées sur le silex, comme on peut en voir dans le 
cabinet de M. Normand, et la vallée de la Somme en a 
procuré d'autres très-curieux qui figurent des têtes et 
des animaux. Une partie de ces objets orne le cabinet 
de MM. de Morgan, à Blangy-sur-Bresle. Enfin d'autres 
ont été découvertes dans l'Auvergne et ressemblent 
beaucoup à celles du musée de Douai. 

IV. — INSTRUMENTS EN OS ET EN BOIS DE CERF. 

Je trouve aussi parfois des armes et d'autres instru- 
ments en os ou en bois de cerfs et autres bêtes fauves. 
Ce sont principalement : (PI. VI, n°' 1 à 9.) 

Une grande cuillère de 31 centimètres de longueur, 
formée avec un gros os taillé en biseau, allongé de 14 
centimètres à l'un des bouts et qui imite ainsi, par le 
creux naturel de l'os, une sorte de grande cuillère ; elle 

* Surtout au Mexique. 
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a été trouvée au fond de la rivière d*Annezin-lez-Bé- 
thune. (N* 9.) 

Des pointes de flèches. (N" 4, 5 çt 6.) 

Une tige pointue par les deux bouts, venant d'Avion 
auprès de la Moite. (N° 7.) 

Deux longues tiges de bois de cerf pointues et armées 
sur toute leur longueur, d'un côté, de proéminences 
barbelées, je les ai recueillies dans la fontaine hideuse 
de Beuvry. (NM.) 

Des lames de couteaux. (N** 8.) 

Un peigne, dont je n'ose toutefois affirmer Tprigine 
gauloise, quoiqu'il ait été trouvé dans un terrain 
profond et bien ancien. Il est en os usé sur les deux 
faces de manière à former une plaque de 13^ de long 
sur 03, de large et 01 d'épaisseur. Onze fentes, longues 
de 08® le divisent en douze dents terminées en pointes. 
Malheureusement, ce qui ferait croire qu'il ne remonte 
pas à l'époque dont nous nous occupons, les dents sem- 
blent faites avec une scie mince. (N** 2.) 

§ III. — Description des principaux dépôts d'instruments 

de pierre de l'Artois. 

I. — ARRAS. 

Etudions maintenant quelques-unes des localités que 
nous avons citées et qui donnent le plus grand nom- 
bre d'instruments. En première ligne je dois nommer 
et par conséquent étudier Arras l'antique Nemetocenna 
ou Nemetacum des Atrébates. 

Nous verrons plus loin que les textes des auteurs 
anciens, de Guimann, notamment, moine et chroniqueur 
de SaintrVaast au XIP siècle, aussi bien que l'opinion 
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des auteui*s moderues, établissent que cette cité était 
assise sur le terrain qui sépare Wagnonlieu (com- 
mune de Duisans] d'Arras actuel; des découvertes 
archéologiques confirment aussi ce fait, comme je 
rétablirai alors. Nous pouvons donc dès maintenant 
dire que cette ville s'étendî^ît d'abord sur le ter- 
rain actuel de la cité, qui, suivant moi, portait le 
collège central des Druides et Tenceinte sacrée avec 
ses autels religieux {nemeto cenna), tandis queleshabita- 
tions privées et civiles, toujours séparées et éloignées 
des lieux consacrés, s'étendaient en dehors. Elles étaient 
placées dans ce fond limité d'un côté par le long re- 
tranchement naturel qui s'avance jusqu'à Wagnon- 
lieu, et de l'autre par les marais de la Scarpe ^ 

Â l'angle sud-ouest de ce terrain et sur la partie la 
plus élevée de la coUint? se voient encore les restes 
d'une assez grande enceinte entourée de retranche- 
ments que la culture abaisse et tend à niveler tous les 
jours, et qui sur la carte du Dépôt de la Guerre porte le 
n* 102. C'est là qu'est le centre de cette réunion d'ins- 
truments de tous genres en silex qui y ont été apportés 
et qui se trouvent à la surface d'un sol qui n'en contient 
p€LS naturellement. 

Là se voient : 1° le coup de poing ou massue, c'est-à- 
dire un silex brut à peu près, mais choisi de manière à 
montrer au sommet une encoche, soil naturelle, soit arti- 
ficielle, dans laquelle se plaçait l'index. Ainsi si l'on ap- 
plique la paume de la main contre le côté qui est plat, et 

^ Cest peut-être cette partie civile et militaire qui portait 
le nom d'Origiacum ouRegiacum (demeure du chef) que lui 
donne Ptolémée, tandis que la partie religieuse se nommait 
Nemeto cenna (enceinte sacrée) . 
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je Tai dit plus haut, elles étaient économiques et à la 
portée de tous, et puis Hérodote, Pausanias, Amniien 
Marcelin, et même Tacite, disent que de leur temps on 
s'en servait encore, et Guillaume de Poitiers assure 
même que les Saxons opposèrent encore à Guillaume 
le Conquérant des haches et des flèches en pierre (1). 

\1) En réponse à ceux qui n'admettent pas que les armes de 
pierre aient été utilisées pendant les temps historiques, j'ob- 
jecterai encore les paroles que prononça à l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres M. de Longpérier, en lui présen- 
tant le livre de M. Chabas sur ce sujet : a M. Chabas a voulu 
se rendre compte de l'antiquité relative des stations dites de 
l'âge de pierre, et il est arrivé à conclure qu'une partie con- 
sidérable de ces stations n'est pas antérieure au X*' siècle 
avant notre ère. Il croit même que certaines stations, qui ren- 
ferment à la fois le bronze et le silex, descendent jusqu'à l'é- 
poque romaine. Pendant les siècles qui ont précédé notre 
ère, l'Europe présentait des états de civilisation très-variés, 
comme de nos jours on voit en Australie des contrées sau- 
vages à peu de distance des villes où régnent tous les raffi- 
nements de l'industrie L'émigration des espèces animales 
disparues de nos pays n'est pas nécessairement un fait très- 
ancien. M. Chabas est sur ce point en communauté de vues 
avec M. Gérard qui, dans un récent ouvrage sur la faune his- 
torique des mammifères sauvages de l'Alsace, a donné de 
précieuses indications sur l'époque à laquelle existaient en- 
core dans la Gaule orientale plusieurs animaux réputés antî- 
histt.riqu{is. » (Comptes-rendus de l'Académie des inscrip- 
tions et Belles Lettres, 3" série, tom. I, pag. 254. — 1872.» 

M. Gérard, dans son Essai précité (p. 233), prouve en 
effet que les Romains, en arrivant dans ce pays, y trou- 
vèrent encore le renne, que César décrit dans ses Commen- 
taires (lib. VI, cap. XX vu), l'élan, le bison, Tauroch. le 
cheval sauvage, le chamois, le bouquetin, le lynx, l'ours, le 
daim, et bien d'autres, dont la plupart disparurent successi- 
vement, détruits ou chassés par l'homme, et que le renne 
ne fut expulsé que sous le règne d'Auguste. Ainsi donc, car 
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Ensuite on peut très-bien suivre les péripéties de la 
lutte. L'attaque a dû venir du camp de César, cardans 
cette direction les armes offensives en pierre font dé- 
faut, on n'y voit que des bouts de flèches, de javelots, de 
pierres de fronde, et il semble que les Gaulois n'ont pas 
eu le temps ou la volonté d'aller au-devant de l'assail- 
lant. Le combat s'est livré long et acharné autour de 

cette faune était à peu près la même dans toute la Gaule, 
toutes ces époques dites du Mammouth, du Renne, etc., bont 
parfaitement historiques et ne remontent pas bien loin. 

Enfin plusieurs savants tels que MM. Lyell, de Vibraye, etc , 
assurent qu'on ne peut dite à quelle époque disparurent les 
mammouth, le grand ours des cavernes et les autres animaux 
du même temps, qu'ils peuvent très-bien avoir vécu du temps 
des patriarches hébreux, alors que l'Europe était encore peu 
habitée. Evidemment s'ils ^nt disparu c'est parce que leur 
grande taille les exposait aux attaques de l'homme de qui ils 
ne pouvaient se cacher^ et qui réussit à détruire assez 
vite, quand le pays se fut assez peuplé, ceux qui avaient sur- 
vécu au déluge. Leur découverte moderne en chair et en os 
dans les glaces de Russie ne prouve-t-elle pas aussi qu'ils ont 
vécu après ce grand cataclysme? Quant aux crânes humains, 
il est aujourd'hui prouvé qu'ils ne diffèrent pas de ceux des 
races modernes (voir MM. de Quatref arques, Hamy, Vogt, etc.) 
et il ne Test pas moins que leurs formes varient même dans 
une même race et même qu'elles se modifient suivant le 
milieu que leur possesseur habite et surtout suivant ses 
études, son industrie et sa conduite. C'est ce que prouvent 
les études de Gall et des autres phrénologistes. En effet, il 
est peu d'hommes dont les formes isolent constantes, et la 
silhouette d'un individu prise parla lumière, est parfois bien 
changée quand on la reprend quelques années après ; ces 
variations affectent aussi bien les bosses ou formes du crâne 
que le faciès du visage. Aussi un éleveur célèbre de pi- 
geons, John Sebright, ne demandait que trois mois pour 
produire n'importe quel plumage qu'on lui demandait et six 
ans pour façonner une tête ou un bec. 
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l'oppide, car les environs montrent un pins grand nom- 
bre de débris d'armes et c'est ce terrain qui porte le 
nom de Saquespée. Puis, après la prise de cette posi- 
tion, les Gaulois ont dû se retirer sur la ville : car on 
peut les suivre encore depuis l'oppide jusqu'à la cité 
actuelle, à peu près, paries débris d'armes et même par 
les armes entières qui s'y trouvent. Elles y sont moins 
nombreuses, à mesure qu'on s'éloigne du théâtre de 
l'attaque^ mais on en voit cependant sur toute la décli- 
vité jusque près des prairies et même à peu près jus- 
qu'aux remparts actuels. 

Maintenant, il reste à rechercher ce qu'était cette po- 
sition, but de l'attaque. Etait-ce la citadelle gauloise, 
l'oppide avancé de la cité atrébate, chargé de défendre 
le sanctuaire et les habitants du côté Nord-Est, tandis 
que les marais les protégeaient à l'Ouest^ et la foi et, ainsi 
que d'autres forts dans les autres directions ? C'est ce 
que je tâcherai d'élucider lorsque je parlerai de la cité 
atrébate. 

II. — BOIS-BERNARD, ROUVROY, IZEL, FRESNOY, ETC. 

Un autre dépôt d'instruments du même temps et 
semblables à ceux d'Arras se rencontre autour de Bois- 
Bernard et s'étend dans un rayon de 4 kilomètres en- 
viron sur les territoires de Rouvroy, Brécourt, Izel et 
Fresnoy. Les armes y sont, maintenant du moins, moins 
abondantes qu'à Arras, mais elles couvrent des terrains 
très-nches en tombes gallo-romaines, et dans lesquels 
circulent des souterrains refuges notamment à Izel, 
Bois-Bernard et Rouvroy. Voyons d'abord cette dernière 
localité du côté de Bétricourt : elle m'a fait voir des 
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fosses ayant servi d'abri dans l'antiquité, une sorte de 
sacellum ou ex-voto, un tumulus, des tombes, des 
caves et des maisons des II®,III^ etlV' siècles, des gai. 
leries souterraines que je n'ai pu explorer, mais au bord 
desqu'elles on a recueilli des armes en silex poli, puis 
des monnaies et des amulettes gauloises, des haches 
en bronze et en pierre, etc. J'y ai rencontré aussi des 
boules en silex et en grès, parfois assez grosses et qui 
portent encore les traces de la grande quantité des petits 
éclats que l'ouvrier a dû faire sauter pour pouvoir les 
arrondir. Parmi les autres armes en pierre je citerai : 
des poignards, des couteaux, des bouts de flèche, quel- 
ques coups-de-poing, puis des haches polies et des 
amulettes. 

Izel m'a surtout procuré des silex polis, assez nom- 
breux du côté de M onville et des poignards, couteaux 
et flèches vers Bois-Bernard ; j'ai recueilli aussi une mon- 
naie d'Andobru aux YingtQuatre dans la direction de 
Vitry. Au reste cette commune montre des souterrains 
refuges et des sillos, des fondations gallo-romaines, un 
tumulus, des tombes mérovingiennes, etc. La pièce 
d'Andobru a été trouvée au milieu de fondations gallo- 
romaines. 

Fresnoy et Drocourt ne m'ont procuré que des haches 
polies plus ou moins entières, et en assez petit nombre. 

Sur Bois-Bernard, commune sur laquelle j'ai reconnu 
des cimetières des [Pet IIP siècles, un castrum, que je 
crois romain, et des souterrains-refuges, se rencontrent 
aussi des silex taillés, surtout autour du castrum. J'y 
ai récolté des coups-de-poing, des poignards, des flèches 
des couteaux et des haches polies. 
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III. — VAUDRICOURT. 

Cette commane, déjà connue pour les dépôts de silex 
parmi lesquelles se trouvent beaucoup d'armes qu'on 
a voulu faire remonter à l'époque quaternaire, m'a 
fourni en outre sous le même terrain, à un mètre de 
profondeur, des armes en silex dites celtiques, et au- 
dessus de ce dépôt, des tombes du III' siècle, des 
armes en bronze. Ces dernières présentent les variétés 
suivantes : le bout de lance, la grande hache avec 
ailerettcs et la hache simple. 

Parmi les silex taillés, je citerai de beaux et grands 
couteaux et poignards, des flèches, des haches polies, 
etc. 

WANCOURT. 

Ici encore nous retrouvons un poste qui semble avoir 
été fortifié et autour duquel abondent les armes en 
pierre, coups-de-poing, haches, poignards, javelots, 
flèches, couteaux, pierres de fronde, débris de bronze 
antique, etc., etc. Son nom même rappelle aussi l'op- 
pide, la forteresse. Car il vient de wan, muraille, et 
court, cortis, demeure, c'est-à-dire habitation fortifiée. 
La position est du reste, comme à Wagnonlieu ', très- 
favorable à la défense et à l'observation ; elle est très- 
élevée et domine au loin le pays. C'est près de là, dans 
la direction de Chérisy qu'a été trouvé vers 1625 ce tom- 
beau d'officier romain, que nous étudierons plus loin, et 

* L'ancien nom de Wagnonlieu était Waenlieu, qui, comme 
Waencourt, signifie lieu ou lucus^ buio fortifié. 
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dont un des vases, portant l'inscription Virtuti Sylvtni\ 
semble avoir été une récompense militaire. Dans cette 
tombe était une médaille d'Agrippa, consul pour la 3^ 
fois, c'est-à-dire de tan 26 avant notre ère. Ce poste se 
trouve contre le Cojeul qui tourne autour de lui en 
formant presque demi-cercle, et il semble correspon- 
dre avec deux autres éminences sises à Monchy ^ et à 
Neuville qui paraissent faire partie d'une ligne de forts 
autour d'Arras, comme nous le verrons plus loin. En 
effet je crois, d'accord en cela avec le capitaine du 
génie Dutilleux, que ces deu>: points ont aussi porté des 
oppides. 

Les armes, qui sont très-abondantes autour du fort 
de Wancourt, sont, comme celles d'Arras, des silex 
éclatés et des haches polies ; on y trouve même le bronze 
gallo-romain, et tout démontre qu'un grand combat 
s'est livré à l'entour. 

Tout auprès de Wancourt sur Héninel, et même jus- 
ques près de Groisilles, M. Glovis Fournier a recueilli 
un certain nombre de haches polies, ainsi que des cou- 
teaux et poignards éclatés de tous les types '. 

CHAPITRE V. 

ilipparltloii du bronze. 

Après avoir montré que les instruments de pierre 



t On trouve près du bois un endroit qu'on dit avoir été un 
camp ou un fort très-ancien ; à côté sont des silex taillés. 

^ Du reste MM. d'Acq et Hamy reconnaissent que la station 
de Saint- Acheul elle-même contient pèle-mèle autant d'é- 
chantillons du type dit du Moustîer que de celui nommé 
Acheuiéen . 

5 
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ont été taillés et utilisés à une époque bien moins an- 
cienne que ne le prétendent les auteurs préhistoriens, 
il me paraît utile aussi de rechercher quand, suivant 
moi, ces armes ont pu être remplacées ou mêlées à celles 
de bronze. Je ne puis croire d'abord que le bronze ait 
été inventé dans le pays, car on ne trouve aucun objet 
en cuivre pur, ni en essai de mélange ou d'alliage; donc 
il a été importé tout composé, et il me semble, comme 
le dit M. Bertrand ^ que cette industrie est originaire 
des régions dont le Caucase est comme la tête» On pour- 
rait peut-être en attribuer l'importation aux Phocéens 
qui vinrent établir une colonie à Marseille, dans le VI" 
siècle avant J -C, mais il serait peut-être plus ration- 
nel de la reporter aux druides ou prêtres delaChananée 
qui vinrent s'établir dans l'Irlande, puis dans nos pays. 
Voyons maintenant s'il est possible de fixer l'époque 
précise de cette migration. Trois ou quatre grandes 
catastrophes frappèrent laChananée dans les temps an- 
ciens quoi qu'historiques, et toutes occasionnèrent 
l'expatriation d'une partie de la population de ce 
pays ». 

En 1934 avant J.-C, Chodorlaomor, roiJd'Elam, fondit 
sur les provinces maritimes de la Phénicie, et y com- 
mit de tels ravages que tous les navires disponibles, 
dit l'histoire, se remplirent de fugitifs qui allèrent se 
fixer sur des rivages lointains ; vers 1800, ce fut l'inva- 
sion des Hébreux qui couvrit ce pays de ruines et de 
sang. Us massacrèrent une bonne partie de sa popula- 

* Mémoires de V Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, octobre 1873. 

* Histoire universelle^ par une Société de gens de Lettres, 
article Chananéens, etc. 
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tioD ; le surplus chercha son salut dans la fuite, et pro- 
fita encore de tous les vaisseaux disponibles pour aller 
ailleurs trouver une nouvelle patrie. 

D'autres calamités s'abattirent sur ce pays vers 725, 
quand le roi d'Assyrie, Sennacherib, et peu après le 
roi d'Egypte, Bommétique, vinrent l'attaquer, détruire 
ses villes, massacrer ses habitants et anéantir son indé- 
pendance. Alors encore, disent les historiens, les con- 
trées maritimes surtout se dépeuplèrent et les habitants 
allèrent s'établir dans d'autres régions. 



Enfin, vers 400, la conquête de la Pbénicie par Darius 
occasionna une nouvelle émigration. Ce fut à l'époque 
de l'une de ces calamités, celle de 725 sans doute, d'a- 
près Amédée Thierry, qu'un collège entier de prêtres 
ou druides * put échapper à la mort ou à l'esclavage et 
vint se fixer en Irlande. De là peu après ils envoyèrent 
une sorte de colonie dans la Gaule sous la conduite 
d'un grand prêtre, nommé Hu le puissant, Esus ou 
Hésns *, qui devint le régénérateur de nos pays. L'his- 
toire nous le représente comme aussi grand législateur 
et civilisateur que guerrier ; il apporta chez nos pères 
un grand nombre d'améliorations et de connaissances 
agricoles et industrielles et fut plus tard presque divi- 
nisé. Ce fut lui sans doute qui fit connaître le bronze, 
sa fabrication et ses usages, et peut-être aussi lui de- 
vons-nous, à lui et à ses successeurs, l'érection des 
monuments de pierre qui ressemblent si fort à ceux de 

* Amédée Thierry prouve que le nom même des druides est 
plus voisin du Gaélique (Irlandais) que du Kimrique (Gaulois). 

' Amédée Thierry. Introduction. —Tradition des Kymri, 
Tailliar. — Amédée Thierry dit qu'Èsus était prêtre et législa- 
teur et vint en Gaule vers 631 avant J.-C. 
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la Chananée *. L'usage exclusif du bronze se continua, 
dit M. Nilson, en Danemarck jusqu'au III® siècle, et en 
Angleterre, d'après M. Franks, jusqu'au I^ siècle avant 
J.-C. Dans nos pays, frontière de la Germanie, bien 
plus barbares que la Gaule, l'usage de la pierre et du 
bronze seinble avoir continué bien plus longtemps, car 
aucun tombeau n'a encore procuré d'armes en fer «. 

M. E. Louchez dans une étude sur les haches brisées, 
publiée dans le Bulletin du Comité archéologique de 
5er2/i5,annéei874, conclutque «les haches polies furent 
créées comme objets sacrés d'un culte sur lequel nous 
n'avons aucune notion ; qu'on attribuait à leur posses- 
sion des propriétés merveilleuses et de précieux avan- 
tages, que Pline ' et Strabon les croyaient issues des 
nuages et de la foudre. Gela prouve qu'à l'époque où 
écrivaient ces auteurs, ces haches étaient tellement an- 
■ ciennes, qu'on n'avait plus aucun souvenir de leur fa- 
brication, qu'elles étaient conservées de père en fils 

• 

dans les familles avec un respect quasi surnaturel et 
qu'on ne les employa à aucun ouvrage profane aussi 
longtemps que la religion celtique resta pure et univer- 
sellement suivie par tous. Aussi on ne trouve jamais 
cet instrument multiplié sur un même lieu, comme les 



* M. Bertrand remarque que les monuments de pierre sont 
rares dans TEst de la France et dans la Celtique, ils sont plus 
nombreux dans le Nord et la Bretagne, qui avaient des rap- 
ports très fréquents avec l'Irlande, au se trouvait du ^ste le 
collège principal des Druides. 

> MM. de Caumont.Peigné-Delacourt et plusieurs autres au- 
teurs sont du même avis et le prouvent par diverses décou- 
vertes archéologiques . 

3 Histoire naturelle, des pierres précieuses. 
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silex éclatés ; il est toujours isolé et dair-semé, quoiqu'on 
le rencontre sur beaucoup plus d'endroits que le silex 
non poli. » 

M. Schayes dit aussi que les Germaias appelaient ces 
haches Miolner ou marteau de tonnerre, et croyaient 
qu'elles étaient lancées par le dieu Thor, ce qui pro- 
duisait les éclairs et la foudre. Enfin beaucoup d'auteurs 
les considèrent comme des instruments religieux ou 
des amulettes, ou comme les armes des chefs ^ 

On doit donc penser, puisque des auteurs contempo- 
rains des instruments de silex taiUés regardaient les 
haches polies comme des produits surnaturels, et igno- 
raient par conséquent l'époque de leur fabrication, 
qu'elles doivent avoir une antiquité bien reculée, anté- 
rieure à celle des instruments simplement taillés . Plus 
tard, quand le contact des autres peuples eut changé ou 
modiûé l'antique religion celtique, ou quand, dans 
l'espoir d'en obtenir un secours surnaturel, les Gaulois 
s'en servirent au moment du péril extrême que causa 
l'arrivée de César, alors "elles sortirent de leur retraite 
sacrée, et furent brisées dans le choc des combats, ou se 
perdirent sur les champs de bataille par la mort de leurs 
possesseurs. 

S'U en est ainsi, que deviendrait lé système du progrès 
graduel de l'industrie préhistorique, puisque la pierre 
polie aurait précédée le silex taillé des derniers temps? 
Le fait est, que j'ai trouvé plusieurs fois le silex éclaté 
dans les fondations et tombes romaines ou mérovin- 
giennes et jamais la hache polie. 

' M. Mariette déclare qu'en Egypte les plus anciens silex 
taillés sont les plus beaux, les mieux trayaillés. 
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César nous indique parmi les armes des Gaulois : 
la hache de pierre fichée dans un manche de corne de 
cerf, et des traits, dits matara^ qui, suivant MM. Mar- 
cellin, Durondeau, Schayes et d'autres auteurs étaient 
armés d'os pointus. 

En outre, on trouve assez souvent des silex taillés mêlés 
à des fragments de poteries, de tuiles et de fondations 
ou de tombes gallo-romaines et même mérovingiennes 
de la première période. M. R. de Maricourt le constate, 
dans les Mémoires du Comité archéologique de Senlis, 
année 1874, p. xxii, pour les communes de la Victoire, 
clos de Valgeuseuse, Villemétrie, Chamant, Balagny, 
Montlévêque, Barberie, Borets, Monteçilloy, champ de 
Ville vert, etc: Moi aussi, j'ai reconnu le même fait à 
Saint-Nicolas-lez-Arras, à Arras, à Bois-Bernard, etc. 
Les tombes mérovingiennes de Caranda contenaient 
chacune en moyenne 25 armes en silex, soit en tout 12 
à 15,000. (V. M. Willecamps, Bull, anthropologique de 
Paris, 18 juin 1874, etc.) M. de Monnecove vient aussi 
de trouver dans une tombe franque, à Audincthun, un 
couteau en silex, fixé à la ceinture du mort ^ 

Cela prouve que Tusage de ces instruments de pierre 
se continua pendant la domination romaine, et M. de 
Maricourt l'explique par les motifs suivants : la rareté 
de l'acier, le soin que prenaient les Romains d'empê- 
cher les Gaulois de se procurer des armes solides, la 
nature du bronze qui ne peut fournir qu'un tranchant 
bien moins affilé que l'acier et même le silex : enfin le 
mépris que nos paysans gaulois avaient comme les 
sauvages actuels, de cette industrie et de ectte civilisa- 

^ Bulletin de Morinie, 37c livraison. 
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tion perfectionnées de leurs vainqueurs, ce qui faisait 
dire à César : Nullum adïtum ad eos mfrcatortbus^ et à 
Tacite, qu'ils évitaient les voluptés et la civilisation 
des Romains. (Hist, lib. IV.) 



CHAPITRE VI. 

Monumeiit» en pierre» brute»- 

Après avoir décrit les armes et les instruments de 
pierre trouvés en Artois, j'arrive aux monuments de 
pierre brute historiques , dont l'érection semble re- 
monter à la même époque. Je donnerai d'abord leur 
classement et leurs diverses dénominations, je décrirai 
ensuite ceux de ces monuments découverts dans TAr- 
tois, et enfin j'étudierai leur destination. 

§ I. — Classement et dénomination des monuments 

de pierre. 

On peut diviser les monuments de pierre en sept 
grandes catégories, savoir : 

1« Les pierres posées; 2** les pierres levées; 3° les 
trilithes; 4° les pierres branlantes; 5® les dolmens; 6* les 
galgals; 7^ les tumultts, qui contiennent souvent des ca- 
veaux. 

On rencontre dans l'Artois d'autres monuments de 
pierre dont l'origine et la destination incertaines ne 
permettent pas de les classer dans ces catégories ; nous 
leur consacrerons un paragraphe spécial sous le titre de : 
Autres pierres légendaires. 



80 i'abtois souterrain. 

Voyons maîatenaDt ce quo sont les différents monu- 
ments que nous venons de classer. 

I. — PIERRES POSÉES. 

Les pien'es posées sont de grandes pierres plates que 
l'on rencontre quelquefois, soit dans les bois, soit sur 
les terrains incultes, presque toujours sur les hauteurs. 

Le dessin oi-dessous, tiré de la collée tionde M. Peigné- 
Delacourt, offre dans le lointain une série de pierres 



Fi«ir«i posées el |ilecre ronde d'L'rcel. entre Saluons etL«OD. 
11. — PIERRES LEVÉES. 

Les pierre! levées sont généralement désignées sous le 
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aam de Menhir (du Celtique men, pierre, kir, longue). 
Ce soDt, en efTet, des pierres monolithes, de torme 
allongée et implantées verticalement dans le sol comme 
des bornes ou des piliers, d'où leur autre noin de peul- 
vans fpoul, pilier, ta'", pierre). 

Les menhirs ou peulvans prennent des dénomina 
tiens spéciales selon qu'ils sont isolés ou groupés. 

1* On les appelle merMrs ou peulvans isolés, ou sin 
plement menhirs ou peulvans, si ces pierres sont sol 
taires, comme celle que nous donnons ci-dessous, o 
comme la Pierre du Diable de Lécluse dont nous par 
lerons bientdU 

2° Les pierres levées s'appellent menhirs ou peu/vant 
doubles, si elles sont deux l'une près de l'autre . 



Uenhïr double. 



Z* Menhirs groupés, si elles sont plus nombreuses.— 
Les pierres Quépierrc ou Oumtpierre, à Porquéricourt, 
prèsNoyon, et le Corneillou de la Palue (Morbihan), 
(collection de Peigné-Delacourt), donnent une idée des 
menhirs groupés. 
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Pierres Onépierre on Qalnlpierro à PorqnériceQrl pré> do «oToa. 




Gorneilloii de la Pilue. 



4" Alignements, si elles sont posées sur une ligne 
droite*, ou sur plusieurs lignes parallèles. 
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Ls d« Pinou (cDllection Paigné-Delïcanrl). 



5" Chrnmleckt, ou enceintes, si les menhirs alignés 

forment un cercle, un tipmi-cercle,.iin catrfi long oi» 
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une ellipse, un grand menhir en occupe ordioaircment 




III- ■ 



■ LKS THEUTnËS, . 



Les trilitkes, ainsi que le nota l'indique, sont des 
monuments composés de trois pierres : deux menhirs, 
sur le sommet desquels repose couché en travers un 
troisième monolithe , de manière à former une sorte 
de portique. 




Une succession de trilithcs posés les uns derrière 1< 
autres, forme une allée couverte. 



s, diio QtoUi aui Fin, de Gagne 
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IV. — PIERRES 

Les pierres branlanlessont deux énormes pierrt^s dont 
l'une est supportée par l'autre. La pierre supérieure 
qui n'a avec l'inférieure qu'un point de contdct est par- 
faitement équilibrée; le moindre chue sulTit pour la 
faire osciller. 



Pisrre branisnie pris Vende (Laiére). 



Les dolmen» (de dol, table, men, pierre), sont des es- 
pèces de grandes tables monolithes, en pierre brute, 
supportées par d'autres pierres. 

Le nombre de ces supports varie, et avec lui les dé 
nominations des dolmens. 

Le dolmen simple a trois pierres-supports juxtapo- 
sées à angle droit. 
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Le demi-itoliiieii repose par une de ses extrémités sur 
le sol et est supporté h. l'extrémité opposée par une ou 
plusieurs pierres. 




EnfiQ les dolmens sont quelquefois supportés par un 
très-grand nombre de pierres, dont la position varie 
suivant les monuments, et ils portent alors le nom de 

dolmen compliqué. 



VI. — GALGAtS. 

Nous appelons galgak un monceau de grosses pierres 
brutes accumulées les unes sur les autres en forme 
conique. 

VII, — LES TUMULUS. 

On appelle tumulus , des monceaux de Lerres ou 
de sable. Ils sont tantôt isolés, tantôt ils forment une 
pyramide haute et étroite et tantôt ils sont allongés, 
parfois étranglés dans leur milieu, ce qui les fait alors 
ressembler à deux tumulus jumeaux et accouplés. 
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giasm ^ 




Tamulds fouillé de Poruic. 

De ces différentes formes, ils tirent des noms diffé- 
rents et s'appellent : motte ou tumulus pyramidal, 
large, allongé, géminé, etc., souvent ils contiennent des 
caveaux en pierres brutes . 

§ IL — Désignation des lieux principaux de V Artois ou se 
trouvent des monuments de pierre. 

L'Artois, qui possède beaucoup de tumulus a moins 
de monuments en pierre, mais ceux qui lui restent, par 
leur variété, peuvent représenter à peu près tous 
ceux dont je viens de faire l'énumération. 

Ainsi nous retrouvons des pierres posées à Tuber- 
sent, à Saint-Éloy, Villers-au-Bois, Fresnicourt, Beau- 
fort, Etaples, etc.; 

Des pierres levées, à Ecoivres, Lécluse, Fléchin, 
peut-être à Tortequesne et àLandrethun, etc. * ; 

Des dolmens, à Fresnicourt, Hamel, Avesnes-le- 
Comte, etc.; 

Un trilithe et des allées couvertes au Hamel ; 

Des chromlechs à Fresnicourt et, a-t-on dit, àLandre- 
thun et Boiry-Notre-Dame. 

Desgalgalsà Lié vin, Fresnicourt, Hervelinghem, sans 

* Malbranque (de Morinis) dit qu'on voyait de son temps 
à Frencq une pierre levée haute de dix pieds. 
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doute à Vitry, car un lieu dit se nomme Mont de pierres. 
D'autres pierres légendaires, peut-être de même 
époque, à Sains-lez-Marquion, Bienvillers, Arras, Gau- 
chin, Bavincourt, etc. 

Quant aux tumulus, ils sont tellement nombreux 
qu'il serait difficile de les énumérer tous. Je vais 
en citer quelques-uns qui existaient ou existent en- 
core à Ache ville, Vimy, Billy, Henin, Quiéry, E eau- 
mont, Izel, Oppy, Méricourt, Avion, Lens, Ablain, Lié- 
vin, Givenchy, Rouvroy, Souastre, Orville, Sauchy, 
Marquion, Saint-Ëloy, Gamblain, Cambligneul, Bailleul- 
aux-Cornailles, Frévillers, Pénin, Guémappe, Bourges, 
Noyelle-Godaud, Courcelles-lez-Lens, HArnes, Aubigny % 
Savy, Avesnes-le-Comte, Barly, Sombrin, Sus-Saint- 
Léger, Lyencourt, Blavin':oort, Beautort, Denier, 
Noyelle-Vion, Etrun, Villers-au-Bois, Bapaume, Sapi- 
gnies, Warlencourt, Le Transloy, Bours, Bucquoy (sur 
lequel était le château], Ghérisy (qui était dans le 
même cas), etc. (Voir à la fin du volume.) 

§ IIL Études des monuments de pierre de V Artois. 

1. — LES PIERRES POSÉES DE TUBERSENT, | 

MONT-SAINT-ÉLOY, ETC. 

J'ai reconnu plusieurs pierres posées en Artois ; celles 
dont l'origine antique est certaine sont les suivantes : 

A Tubersent, près d'Étaples, est un grès très-gros, 
long de 4™ 50, épais de i™ environ et large de 2", 
Posé sur le sol qui l'enserre même en partie, il est 
entouré de petits tumulus. Tous, sans doute, éminences 

* On a trouvé à Aubigny un vase contenant 700 statères d'or. 
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et pierre, recouvrent des sépultures, car Tune d'elles^ 
qui a été explorée^ a mis au jour un squelette presque 
réduit en poussière. 

J'ai rencontré aussi dans les bois du Mont-Saint-Éloy 
et de YilIers-au-Bois plusieurs do ces énormes grès, de 
15 à 20" cubes, plus ou moins saillants hors de terre, 
mais posés à plat sur le sol. Plusieurs ont été brisés 
par des ouvriers carriers, pour servir de pierres de 
construction ou de pavage, et quelques-uns, m*a-t-on 
assuré, recouvraient des squelettes ayant près d'eux 
des vases grossiers. Sous un autre, que j'ai pu étudier, 
je n'ai reconnu que des ossements de cheval très-pro- 
fondément enfouis K 

Nous allons voir qu'à Hamel des cadavres ont été 
trouvés sous une autre pierre posée. 

Ne serait-elle pas aussi un monument de ce genre 
cette grande pierre qui, près du dolmen de Fresnicourt, 
était posée sur le rebord de la pente qui mène au haut 
de la colline? (Voir planche 8, adroite du dolmen.) 
Aucune fouille, je pense, n'a été faite sous cette pierre, 
et celles que l'on aurait pratiquées, n'auraient sans 
doute pas été infructueuses. 

D'autres pierres semblables existaient aussi soit à 
Beaufort, près d'Avesnes-le-Gomte, soit à Tilloy-lez- 
Hermaville, soit ailleurs. J'en ai vu extraire plusieurs 
très-grandes des fondations de l'ancienne cathédrale 

^ M. Baudry^dans le Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, n" 2, 1875, p. 1 22, dit qu'il fut une époque où 
les Gaulois du Poitou roulaient sur leurs morts des monoli- 
thes de granit, lourds parfois de 10 ou ^ 2,000 kilos. Un bloc 
de 10,000 kilos couvrait une tombe gauloise à la Roussière- 
de^aint-Avongourd . 

6 
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d'Arras et de Téglise d'Héoin-Liétard. II ea existe en- 
core dans diverses parties du sol de la Cité d' Arras, sous 
le jardin notamment de M. Legentil-Parent. Je ne sais 
quelle était leur origine. 

II. — PIERRE DE LÉGLUSE ET AUTRES MENHIRS, 
A FLÉCHIN, OISY, ETC. 

Menhirs isolés. 

Les menhirs isolés se trouvent à Léduse, à Fléchin, 
à Oisy^ et peut-être à Tortequesne. Beaucoup d'autres, 
assurément, ont existé sur d'autres points de notre 
territoire, mais ils ont disparu. Ainsi un cimetière du 
II* siècle, à Méricourt, porte encore le nom de Haute- 
Borne; ce mêmen )m se retrouve en plusieurs autres 
endroits : à Gavrelle, à Metz-en-Couture, à Duisans, à 
Fosseux, à Beaulencourt, au Transloy, à Souastre, à 
Orville, à Sombrin, à Barly, à Meurchin, à Bourges, à 
Courcelles-lez-Lens, à Villers-Châtel *, etc. Mais il peut 
également désigner à des monuments gaulois ou des 
pierres formant limites entre seigneuries, communes, 
pagi ou autres subdivisions territoriales. Je n'en 
parlerai donc pas ici. 

Description de ces menhirs. 

La pierre de Lécluse a de hauteur 5°* 83 hors du sol, 
1" 94 de largeur à la base, et 0°" 60 d'épaisseur. Elle 

* On trouve, en outre, les noms de Grosse-Bome ^RujauU 
court, Trescault, Bus, Buissy-Baralle, Izel-lez Équcrchin, 
Gorbehem, Penin, Tilloy-lez-Hermaville, Avesnes-le-Gomte, 
Hames, etc. 
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diminue lentement de largeur de la base an sommet et 
a trois petites rigoles creusées sur sa faoe principale. 
Ce sont^ dit la légende, les empreintes des griffes de 
Satan, furieux d'avoir été vaincu par un moine pour la 
construction d'un vaste bâtiment. (V. planche 9, n^ 2.) 
Ce menhir est assez voisin du dolmen du Hamel^ dont 
nous parlerons tout à l'heure, et a pu faire partie du 
même groupe de monuments. 

A Fléchin, dit M. Bigame, près d'un champ, qui 
rappelle le nom d'Isis, est un autre peulvans moins 
grand que celui de Lécluse. 

ALens, près des chemins de Béthune et de La Bas- 
sée et d'un cimetière mérovingien, était plantée une 
pierre haute de 3 m et large de m. 65, qui a été 
renversée depuis quelques années en même temps que 
six autres pierres un peu plus petites qui se dressaient 
au point de jonction des chemins de Liévin et d'Aire; 
mais je n'en affirmerai pas la destination. 

A Oisy, dans le marais, est une autre pierre levée, 
en partie enterrée aujourd'hui, soit par suite de l'affais- 
sement de la tourbe, soit parce que le sol a été rehaussé. 
Elle n'a plus maintenant hors du sol que peu de hau- 
teur. Sur la face tournée vers l'Orient se voit une ex- 
cavation circulaire, que M. Bigame regarde comme 
une représentation en creux du soleil. Je lui laisse cette 
attribution sans la discuter \ 



t Je laisse également à M. Bigame la responsabilité des 
observations suivantes : c A force d'interrogations faites aux 
paysans du Hamel, j'ai appris que les cinq trous creusés sur 
le dolmen d'Hamel sont les empreintes des quatre pieds de la 
cbaise et de rextrémité du fuseau de la Vierge qui file. Or, 
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La pierre de Tortequenne est aussi très-recouverte 
aujourd'hui par les terrassements de la route, assez 
surhaussée, sur le bord de laquelle elle se trouve. Elle 
est assez curieuse par les excroissances en forme de 
boules allongées qui entourent son sommet. Ne serait-ce 
pas cette particularité qui aurait valu au village le 
nom de Tortequenne, ou chaîne tordue? On la nomme 
pierre ou autel des lares ou des ladres (PI. 10, n9 3). 

Malbranque {de i/ortnw) parle d'une grande pierre 
haute de dix pieds qui existait de son temps sur le ter- 
ritoire de la commune de Frencq. 

III. ~ LES PIERRES D'ACQ. PEULVANS DOUBLES. 

Je ne connais que deux monuments de cette espèce 
dans le pays, l'un près de Cambrai, dont je ne parlerai 
pas parce qu'il est situé hors de l'Artois, et l'autre près 
d'Arras que je vais décrire. 

11 se compose do deux grandes pierres enfoncées per- 
pendiculairement dans le sol en conservant au-dessus 
de sa surface une hauteur, l'une de trois mètres, l'autre 
de quatre. Elles sont alignées, mais l'une est inclinée 
vers l'Ouest, soit que telle ait été sa disposition primi- 
tive, soit que les vents et la mobilité du sol lui aient 
fait prendre peu à peu cette position. M. le comte de 
Brandt de Galametz m'a assiu'é avoir fait quelques 

cette Vierge, c'est Isis comme travailterrestre, c'est Herta, la 
terre des Scandinaves perpétuée au Moyen-Age par le mythe 
de Berihe aux pieds d'oie, et par le signe iconographique de 
la truie qui file... Quant au menhir d'Oisy, je crois que cette 
pierre a été élevée à Osiris, qui était le soleil dans le Cycle 
isiaque, d'où le nom d'Oisy donné au village •. 
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• 

Fecherches au pied de ce monument et y avoir remar- 
qué une grande tombe en grès bruts juxtaposés qui 
était placée entre les deux pierres. Quelques auteurs 
ont regardé ces pierres comme les trophées de deux 
victoires remportées par Bauduin-de -fer, comte de 
Flandre, sur le roi de France, Charles-le-Chauve ; mais 
ces combats ne sont pas bien prouvés, et puis ces sor- 
tes de monuments n'étaient plus en usage à cette 
époque. 

Le peuple, Iui> ne va pas chercher ses origines dans 
l'histoire ; le diable ou les fées sont toujours reconnus 
par lui pour les constructeurs de ces monuments, dont 
l'érection suppose nécessairement de très-grandes for- 
ces motrices, et ici encore il fait intervenir Satan et la 

reine Brunehaut. 

IV. — MENHJRS GROUPÉS DE LAUDRETHUN. 

Devons-nous voir un monument druidique dans ce 
groupe de pierres qui s'élèvent au haut d'un monticule 
long de 40"" et large de 20 . La plupart semblent des 
pointes de la roche cachée sous le sol, et que les pluies ) 
ont dénudées ; elles sont du reste peu élevées, les unes 
sont groupées, d'autres sont disséminées sans ordre 
apparent. Le peuple y a attaché des légendes, mais ce 
fait qui atteste l'antiquité de leur sortie du sol, ne suf- 
fit pas pour prouver leur origine celtique. 

Cependant M. de Gaumont parle de roches natu- 
relles qui ont été vénérées par les Gaulois et qui par 
suite doivent être rangées dans la catégorie des monu- 
ments ; il cite eptre autres : la chaise de Gargantua 
près de la Seine, la pierre gante près de Tancarville, , 
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la pierre couplée du Gast, en Calvados ; les roches de 
Saint-Quentin près de Falaise ; celles de Vire à Gam- 
pione... Mais près de ceux-ci on a trouvé des instru- 
ments en silex et d'autres débris celtiques , tandis 
qu'à Landrethun, rien, je pense, n'a été reconnu. Mais 
peut-être n'a-ton pas étudié le sol qui entoure ces 
pierres. 

V. — DOLMENS D'AVESNES-LE-COMTE. 

Le docteur Ledru a trouvé sur le territoire de cette 
ville, au lieu dit fond Dragon, et à côté de tombes du 
IV* siècle, les fondations d'un antique bâtiment de 
20 mètres de côté. Tout auprès était un large puits 
rempli de débris, au milieu desquels il remarqua une 
grande table de grès brut, large de 1 mètre 50, longue 
de 2 mètres 60, et épaisse de mètre 60. A côté étaient 
quatre autres pierres plus petites qui semblent avoir 
été ses supports. Le docteur regarde ces pierres comme 
les parties d'un dolmen. 

VL — MONUMENT DU HAMEL. 

Dolmen, table branlante, allée couverte , trilithe 
tous ces monuments sont réunis dans un seul groupe, 
sur le territoire du Hamel (PI. 10, n® 1), qui se trouve 
placé au haut d'une colline dominant tout le pays 
environnant. Quatre pierres fichées , alignées deux 
par deux, une cinquième qui en ferme l'une des extré- 
mités, enfin une grande table posée sur les trois der- 
nières de ce côté, composent les quatre monuments que 
je viens d'indiquer. 

Le dolmen est formé par la position de la table sur 
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trois supports disposés sur les trois côtés d'un carré. 

L'allée couverte et le trilithe existent par cet aligne* 
ment de deux rangs de pierres parallèles fichées en 
terre et portant autrefois des tables posées sur leur 
sommet et au-dessus du vide laissé èntr'elles. 

La pierre branlante enfin s'y trouve peut-être, puis- 
que la table que portent les trois supports extrêmes est 
traversée par une arête vive et saillante qui, posant 
seule sur les pierres latérales, laissaitprendre à la table 
le mouvement d'oscillation qu'on voulait lui donner. 

L'élévation des supports hors de terre n'est plus au- 
jourd'hai que de 1 mètre 30, mais elle était bien plus 
^ande autrefois avant le défrichement du bois qui 
l'environnait et avant que les ouvriers n'eussent pris 
l'habitude de jeter tout autour les immondices et les 
débris qui gênent leurs travaux de culture. 

La largeur de chacune des pierres de support est de 

2 mètres 59, sur mètre 32 d'épaisseur. La table a 

3 mètres 24 sur 2 mètres 50 et mètre 25. 

M. Louis de Givenchy, dans un curieux travail qu'il 
a publié sur les pierres druidiques du pays, a parlé de 
rigoles et de cavités tracées en effet sur la surface de 
la table. 11 pense qu'elles ont pu servir, au moment des 
sacrifices sanglants autrefois accomplis sur cet autel, à 
recevoir le sang des victimes sur lesquelles les druides 
étudiaient les secrets de l'avenir. Mais de semblables 
traces se retrouvent aussi sur plusieurs des supports et 
elles paraissent avoir des causes naturelles. 

Il semble que l'allée qui précède le dolmen a été 
plus longue autrefois, car j'y ai vu bien des débris de 
pierres brisées, aujourd'hui renversées, et qui for- 
maient, dit-on, le prolongement d'une allée. 
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Enfin ce curieux monument se complète par le peul- 
vans de Leduse, assez rapproché de lui, et que nous 
avons visité plus haut, et probablement aussi par cette 
fontaine jaillissant au pied de la colline qui le supporte 
et qui est entourée d'informes et grosses pierres. L'eau 
qui en sort abondamment jouit encore, grâce sans 
doute à d'antiques traditions, d'un assez grand renom 
dans le pays comme remède curatif. 

Près de ce groupe, au lieu dit les Pendus^ on vient 
de trouver à dix ou douze pieds de profondeur sous 
une grande pierre, des ossements et des cendres. Près 
de là également ont été ramassées des haches en silex 
poli. \ . 

Ne pourrions-nous pas regarder aussi comme for-* 
mant une grande enceinte autour du Hamel, qui, je 
crois, portait, outre le dolmen existant, d'autres monu- 
ments, les peulvans de Lecluse, d'Oisy, de Tortequenne 
et d'autres peut-être qui sont tombés? Des fouilles que 
nous comptons opérer en ce lieu avec le concours de 
la Société d'agriculture de Douai pourront, je l'espère, 
éclaircir cette question. 

VU. — LES MONUMENTS DE FRESNXCOURT. 

J'arrive maintenant aux monuments dô Fresnicourt 
qu'un savant magistrat et archéologue, M. Lequien, 
sous-préfet de Béthune, a explorés et étudiés avec 
beaucoup d'intelligence. Aussi ne puis-je mieux faire 
que de transcrire ici la description que M. Tailliar ' en' 
a donnée d'après les notes de l'explorateur. (PI. 8.) 

^ Essai sur Vhistoire des institutions dû nord de la 
france, page 203. 
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< Là, dans un site magnifique, on peut reconnaître 
encore quatre tertres sur lesquels étaient posés quatre 
autels composés de pierres colossales. 

« Ces quatre tertres, de figure ovale dans leur par- 
tie supérieure, étaient surmontés chacun d'un autel 
druidique. 

« Sur le plus élevé de ces tertres se dresse Tautel 
encore aujourd'hui existant et vulgairement désigné 
sous le nom de Table des Fées. Six pierres de grande 
dimension le composent, cinq d'entre elles servent de 
support; une plus large dans le fond est posée d'é- 
querre contre les pierres latérales ; deux de ces der- 
nières forment les appuis du côté droit, deux autres, 
ceux du côté gauche ; la sixième superposée constitue 
la table de Tautel. Plus grande et plus lourde que les 
autres elle a 3™ 30 de long, 2°^ 30 de large et 9" 70 de 
circonférence sur 0" 80 d'épaisseur. On remarque à sa 
superficie des cavités qui, au premier abord paraissent 
naturelles, mais qu'un examen plus attentif permet de 
supposer avoir été taillées pour que la victime pût y 
être plus facilement étendue et attachée. (PI. 9, n° 8.) 

« Deux bassins, en effet, semblent avoir été creusés, 
l'un pour recevoir la tête de la victime, faisant face à 
l'orient, l'autre pour qu'on y plaçât son dos et ses 
reins \ Quelques autres cavités moins importantes pa- 
raissent avoir eu aussi leur destination spéciale. Des 



* M. Peigné-Delacourt, qui a visité ce monument avec moi, 
regai'de ces cavités comme formant une sorte de siège. Dans 
cette hypothèse, on pourrait penser que ce monument ser- 
vait aussi à l'intronisation du chef temporel ou spirituel du 
pays, ou du magistrat chargé de rendre la justice. 
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trous pratiqués dans Tépaisseur de la pierre Toiit été 
probablement pour y sceller des auneaui où des lieas 
devaient être attachés. 

« Sur le second tertre, à côté du premier, était érigé 
un autre dolmen composé de quatre pierres de support 
et d'une table d'autel. Des pierres de soutènement, 
deux étaient rangées à droite, deux à gauche. Toutes 
étaient couvertes par une grande pierre plate de 6 m. 
20 de long, sur 3 m. de large ; c'était la table de l'au- 
tel. Elle n'offre d'autre particularité qu'une inclinaison 
et un double rebord vers son centre, taillé en forme de 
gouttière 4e haut en bas. Ce second dolmen était éloi- 
gné de 37 m. du premier. 

c A une pareille distance de ce second dolmen, au 
centre d'un tertre plus petit, érigé entre le premier et 
le deuxième tertre, et en regard du premier dol- 
men, s'élevait un troisième autel druidique, dont la 
table consiste en une pierre de 3 m. 10 centimètres de 
long sur 1 m. 70 de large et d'une épaisseur de 30 à 70 
cent. Sa surface présente vers le centre une particu- 
larité analogue à celle de la table du premier dolmen, 
c'est-à-dire une figure géométrique taillée en creux, 
mais qui est ovale au lieu d'être hexagone. Sur la tran- 
che de cette table et dans ses parties les plus épaisses 
se remarquent également des cavités pratiquées pour y 
sceller des anneaux. 

(( Sur un quatrième tertre, et à un point distant de 
même de 37 mètres, du troisième et du premier dol- 
men^ était dressé un quatrième autel druidique ; il se 
composait, comme les autres, de pierres de soutène- 
ment, placées de champ et d'une table aujourd'hui bri- 
sée dont il ne reste que la moitié, 
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« Ce vaste monument de l'ancienne religion celti- 
que, composé dans son ensemble de quatre autels de 
pierre, devait présenter à peu près la forme d'un lo- 
sange couché horizontalement, dont les deux extrémi- 
tés auraient été arrondies. Du côté de l'ouest, à l'angle 
obtus qui constitue la partie supérieure du losange cou- 
ché, se trouve le dolmen encore aujourd'hui existant. 
Sn face, à l'autre angle obtus et à l'est, se trouvait le 
troisième dolmen indiqué ci-dessus. 

€ A droite et à gauche, au sud et au nord du premier 
dolmen, aux extrémités des angles aigus du losange, 
surgissaient un troisième et quatrième tertres également 
sarmontés d'un troisième et d'un quatrième dolmen, 
dont les. pierres étaient disposées de la même ma- 
nière. 

< Dans les intervalles de ces quatre autels, des pier- 
res disséminées à la surface du sol, ou signalées par 
des fouilles ou des sondages, portent à penser que cha- 
cun de ces dolmens était relié aux autres par des pier- 
res levées qui décrivaient une espèce d'ovale et for- 
maient l'enceinte sacrée. 

f Par ces détails, que nous sommes forcés d'abréger, 
on peut juger de l'importance de ce monument reli 
gteux de Fresnicourt , qui comprenait ainsi un groupe 
de quatre autels druidiques renfermés dans une en- 
ceinte commune. 

< Mais ce n'est pas tout encore. A droite du premier 
dolmen dont nous avons parlé s'est révélé un autre 
monument non moins remarquable. C'est un doublu* 
galgal, ou tumulus géminé formé de deux galgals 
reliés entre eux par une sorte de galerie ou de grotte 
souterraine. 
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c Le premier de ces galgals composé de grès amon- 
celés et superposés de Test à Touest, présente l'aspect 
d'une espèce de dôme écrasé, d'un développement de 
26 m. à sa base circulaire et d'une élévation de 1 m. 
60 c. Les principaux blocs de ce monticule, au nombre 
de dix-sept à sa surface extérieure, étaient soigneuse- 
ment rejoints les uns aux autres sans aucun ciment ni 
mortier. Dans les interstices étaient enchâssés des 
éclats de grès de toutes dimensions. Les blocs qu'on a 
pu soulever en ont laissé entrevoir d'autres, arrangés 
de même. Le premier galgal accédait à l'entrée d'une 
espèce de grotte fermée par d'énormes pierres, et dans 
laquelle il H été impossible de pénétrer. 11 se reliait à 
cette entrée par un bloc de 3 m. de long, qui paraissait 
recouvrir le couloir par lequel on arrivait de cette 
grotte dans le centre du tumulus. 

« Au nord et à l'est de cette même grotte se ratta- 
chait un deuxième galgal que les fouilles ont fait appa- 
raître. C'est un amas plus important encore de blocs de 
grès affectaist également la forme d'un dôme écrasé, 
d'un développement de 50 m. à sa base et d'une éléva- 
tion de 2 m. 

« Cet amas se compose généralement de larges pier- 
res plates soigneusement superposées de l'est à l'ouest, 
de manière à former une sorte de couverture. Du côté 
nord, vers l'entrée de la grotte, les pierres paraissent 
figurer un escalier dont trois marches ont été rendues 
apparentes. 

c Dans les fouilles de ce double monument que relie 
l'entrée commune de la grotte, et qui paraît ainsi cons- 
tituer un double galgal ou tumulus géminé construit 
en pierre, se sont trouvés plusieurs fragments de bri- 
ques et poteries grossièrement façonnées. » 
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Tel est ce groupe si remarquable des monuments de 
Fresnicourt. Sans nul doute bien des découvertes res- 
teraient encore à faire sous ce terrain, si des fouilles y 
étaient continuées ; bien des sépultures surtout s'y 
montreraient, soit sous les galgals, soit dans les ga- 
leries souterraines, soit aussi sous la pierre posée que 
j'y ai vue autrefois. Mais ces recherches dégraderaient 
peut-être ces monument^ qui déjà ont considérable- 
ment souffert depuis leur exploration. 

11 serait difficile, par conséquent, de dire aujourd'hui 
quelle a pu être sa destination, car il n'est i^as évidem- 
ment un centre funéraire destiné à recevoir les dé* 
pouilles mortelles des goAS du pays. N'était-il pas un vé- 
ritable temple avec ses quatre autels élevés aux qua- 
tre points cardinaux, tous renfermés dans une vaste 
enceiate, tandis qu'une autre partie du terrain, une 
sorte de sanctuaire, peut-être, placé au sommet, était 
réservée aux prêtres sacrificateurs? Ou bien encore dans 
cette enceinte sacrée inaugurait-on, consacrait-on les 
princes, les magistrats ou les aspirants promus au sa- 
cerdoce? Enfui les galgals voisins placés en dehors de 
l'enceinte et la pierre posée étaient-ils seuls des monu- 
ments funèbres et indiquaient-ils un cimetière placé 
en dehors du temple? Je n'ose me prononcer avant que 
des fouilles complètes aient apporté de nouvelles 
lumières dans cette question fort obscure. J'ajou- 
terai seulement que plusieurs monnaies gauloises, dont 
une en verre au type du cheval libre, ont été trouvées 
à cet endroit, et surtout que des pièces de Comius s'y 
s >nt montrées, ce qui prouve que ce monument était en- 
core fréquenté et consacré au culte à l'époque de l'ar- 
rivée de César. 
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yill. — LE MONUMENT DE BOIRT-NOTRB-DAME. 

On a cra voir un chromlech sur le tumulus de Boiry- 
Notre-Dame; mais offrent-elles un monument de ce 
genre ces six pierres, hautes de0"'97 c, étroites, dispo- 
sées en cercle de 4 "^ de diamètre, taillées assez finement 
et qui montrent à la partie supérieure tournée vers le 
centre une saillie en forme de menton de ™ 8 c? 
Une septième pierre avait été autrefois plantée au mi- 
lieu de ce cercle, mais elle a été enlevée il y a quelques 
années. Le tout est placé sur un tertre artificiel haut 
de 8 " qui domine le pays, quant à moi je n'y vois ni 
la masse, ni la rudesse des pierres druidiques et les lé- 
gendes qui Tentourent ne suffisent pas, à mon avis, 
pour les attribuer à l'époque celtique, à moins qu'on 
ne suppose qu'elles aient remplacé plus tard des 
pierres plus fortes et brutes jugées indignes de figurer 
sur cette élévation, dont je décrirai plus loin le con- 
tenu. 

GALOALS D'HERVELTNGHEM ET DE LIËVIN. 

Nous avons vu deux galgals à Fresnicourt, je citerai 
encore ceux d'Hervelinghem près de Marquise, au 
nombre de deux, qui ont été fouillés en 4820, et sous 
lesquels on a trouvé quatre squelettes ayant près 
d'eux des bouts de lances en bronze ^ Dans le parc du 
château de Liévin, près de Lens, était un autre galgal 
en silex, sous lequel était un squelette entouré d'armes 
en bronze. 

^ Congrès archéologiqœ de Dunkerque^ art. de M. Cousin. 
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Qa'était le mont de pierres désigné par le cadastre 
sur le territoire de Vitry ? 

TUMULI. 

Je ne parlerai pas ici bien longuement de ces tertres 
artificiels que dressèrent les Gaulois pour recouvrir les 
corps de leurs chefs ou parents défunts ; je les décrirai 
plus loin au chapitre des tombes et sépultures gau- 
loises et germaines. Un très-grand nombre de tumuli 
existaient en Artois, beaucoup sont encore debout, mais 
peu ont été explorés avec soin. J'ai appris qu'un bon 
nombre avait donné à leurs explorateurs beaucoup de 
pierres brutes, souvent assez grosses et souvent aussi 
en grès ; mais on n'a pas cherché à reconnaître leur 
disposition ni ce qu'elles recouvraient : je ne puis donc 
en parler. Plusieurs ont été fouillés par moi, mais ne 
m'ont procuré, à peu d'exceptions près, que des objets 
et des fondations du ]P siècle. Je crois donc, ainsi que 
je chercherai à l'établir plus tard, que la plupart de 
ces buttes de terre ont été utilisées par les Romains 
pour y placer des postes d'observations ou de défense. 
Beaucoup ont pu servir aux Gaulois pour leurs signaux 
aux feux^ et alors nous en trouvons parfois la preuve 
dans ces noms qui sont restés, soit au village dans le- 
quel ils se trouvent, soit au sol même qui les portait 
(Montigny, Mons ignis). 

Je citerai et décrirai plus tard les tumuli dont l'ori- 
gine celtique me parait plus certaine. 

AUTRES MONUMENTS LÉGENDAIRES. 

Outre ceux dont je viens de donner la description et 
dont l'origine me paraît certaine^ je trouve encore en 
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Artois un certain nombre do pierres auxquelles la tra- 
dition a attaché des légendes et qui me semblent pou- 
voir remonter à l'époque que nous étudions. 

■ 

Sans doute cette idée est bien hasardée ; mais commo 
les monuments dontrorigine celtique n'est pas contro- 
versée sont entourés de légendes semblables, je puis, 
ce me semble, émettre au moins au sujet de celles-ci un 
soupçon analogue. 

Ces pierres sont, d'ailleurs, assez grandes, non tail- 
lées, et offrent à peu près les mêmes caractères que 
celles que j'ai décrites plus haut. En voici quelques 
exemples : 

A Sains-lez-Marquion, est une grande pierre brute, 
placée en face du chœur de l'église dans la principale 
rue du village ; elle jouit d'une grande vénération ; on 
la décore les jours de procession pour servir de repo- 
soir, et on la touche dans certaines maladies pour en 
obtenir du soulagement. Ce fut, dit la légende, sur cette 
pierre que sainte Saturnine alla poser sa tête après sa 
décollation par son amant furieux de se voir refusé. 

A Bienvillers-au-Bois, autrefois Bienvillers-Saint- 
Ethon, est un autre grès brut, long de 2", sur lequel, 
assure-t-on, ce saint disait la messe ; il est placé dansle 
cimetière en dehors du village, et est également entouré 
d'une grande vénération. 

A Arras, ne voyait-on pas aussi avant 93 une grande 
pierre du même genre étendue contre le mur de la tré- 
sorerie de l'abbaye de Saint- Vaast et sur laquelle un 
grand nombre de fidèles allait s'agenouiller et prier ? 
On croyait que c'était sur ce grès que saint Léger avait 
eu les yeux crevés par ordre du maire du palais Ebroin. 

A Bavincourt, est un gros grès vénéré^ sur lequel, dit- 
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on, prêchait i'apâtre saint Yaast. On assure y voir en- 
core l'empreinte de 3e3pied3,et une grande vénération 
l'entoure. 

Et puis gae dirOQs-nou3 du galet de Gauchin, Hoc 
erratique ou grès roulé naturel et qui n'offre du travail 
de l'homme qu'une excavation très-ancienne ? C'est là 
qu'est soudée la chaîne qui le retient à une pierre 
drfessée, une borne qui, dit-on, en a remplacé une autre 
beaucoup pins grande. 11 est tout voisin du monument 
de Fresuicourt, est l'objet d'une légende fantastique, 
et autour de lui paraissent les pointes d'autres pierres 
semblant former cercle autour de lui, mais dont le peu 
de saillie hors de terre ne permet pas de reconnaître la 
forme et la destination. 
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Un galet do même genre a été trouvé à Lémé (Aisne), et fait 
partie de la CollectioD de H. Pcigr./-Delacourt. 
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ORIGINE DE CES PIERRES LÉGENDAIRES. 

Voyons mainteaant si nous ne trouvons pas dans les 
traditions ou documents qui nous restent ^^relativement 
aux religions païennes des mentions de pierres consa- 
crées qui aient quelques rapports avec celles-ci. 

Pline nous dit qu'il tomba dans le fleuve Argos^ dans 
la Thrace, une pierre, de la grandeur d'un chariot et 
d'une couleur sombre et brûlée, que l'on conserva avec 
beaucoup de religion. 

Les Juifs portaient toujours avec eux une pierre 
brute, nommée scketya ; ils avaient écrit dessus le nom 
de Jehovah et la vénéraient beaucoup. On croit que 
c'était un fragment du rocher qui fournit l'eau dans le 
désert. 

Dans la Grèce , Jupiter était flguré par une pierre 
brute. 

La Vénus de Chypre était également une pierre 
brute pyramidale, aussi Tacite disait-il qu'elle n'avait 
pas figure humaine pour un motif tout mystérieux. 

L'aréopage faisait asseoir les parties contendantes 
sur deux pierres non taillées et consacrées : l'une était 
dite de l'accusation, l'autre de la défense ; elles inspi- 
raient aux plaideurs la crainte et la vénération. 

A Rome, hors de la porte Gaperine^ et près du temple 
de Mars, était une pierre nommée Manale, qu'on por- 
tait en procession et qu'on invoquait dans les séche- 
resses. 

Le Palladium de Troie était une pierre brute consa- 
crée, qui fut enlevée par Diomède et Achille, ce qui, 
disait-on, amena la chute de la ville. Diomède la donna 
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ensuite à Enée, puis elle passa à Ascagne, et enfin à 
Numa qui la déposa à Rome dans un temple, où la 
plus âgée des Vestales avait seule droit de pénétrer. 
Enfin elle fut transportée à Byzance avec le siège de 
l'empire *. 

En Ecosse la pierre Scone servait à investir les 
princes de leur puissance ; ils devaient la frapper et le 
son qu'elle produisait indiquait si, oui ou non, leur 
élection plaisait aux dieux. A la fin du paganisme on 
la posait dans le trône royal *. 

En Irlande, siège du druidisme, on nommait ces 
pierres botbal (oracles). Elles étaient ointes d'huile et 
de sang ; on les appelait aussi Lia-fail ; souvent on les 
posait sur une éminence pour figurer les hauts-lieux. 

Ce sont bien là nos pierres brutes légendaires, comnxe 
celles de Sains, Bienvillers, Arras, etc. Peut-être le 
clergé ne pouvant détruire le culte superstitieux qu'on 
leur rendait, prit-il le parti d'y attacher de pieuses lé- 
gendes, pour purifier cette vénération. 

Quant au gai de Gauçhin, ne serait-il pas une de ces 
pierres de pénitence que l'on trouve encore en Alle- 
magne, analogue peut-être aux pierres d'accusation et 
de défende des anciens ? Il en existe encore une à Mu- 
lhouse, accompagnée de quatre vers qui expliquent son 
origine. Cependant celles d'Allemagne sont plus petites. 

La Mytras, ou pierre Eliogabale, était arrondie h la 
base et offrait l'aspect d'une sorte de cône. Elle avait 
été rapportée de Syrie à Rome par Eliogabale ' qui 



* Gougenot, p. 139. 

* Thomas Moore t . 1 . p . 41 . 

* Gougenot, p. 120. 
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voulut que tous les autres dieux lui tussent assujettis 
dans le même temple. 

Aujourd'hui, dans rHindoustan, on rend encore une 
pierre idole et sacrée en la frottant d'huile *. 

Le Dictionnaire des Antiquités de MM. Daremberg et 
Saglio cite parmi les pierres non travaillées {ArffOfi Li- 
thoi) adorées en Grèce les suivantes décrites par Pau- 
sanias : celle du temple d'Hercule à Hyette en Béotie ; 
trois autres adorées dans le temple des Charités à Or-, 
chomène ; celle d'Eros à* Thespies ; trente autres qua- 
drangulaires à Pharoé enAchaïe; celle qui représentait 
Zeus Teleios à Tégée ; celles de Zeus Meilichios à 
Sicyone, à Argos, à Sicyone, à Guossos, à Ambï*acie, 
à Oricos, à Apollonîe, à Mégare, à Byzance, à Aptère ; 
celles qui représentaient Apollon, celle de Paphos qui 
était dédiée à Aphrodite, celle de Cylhium en Laconie. 
La pierre de Delphe, était, disait-on, celle que dévora 
Ghronos à la place de Zeus enfant, on l'oignait d'huile 
et on Tenveloppait de bandelettes. Le dictionnaire 
ajoute que : « dans le culte des Hermès comme dahs 
celui des Agyiens, on peut retrouver la trace deis temps 
primitif^ oîi les images des dieux protecteurs des 
chemins étaient des pierres brutes ou grossièrement 
taillées. » Ce culte se perpétua jusqu'aux derniers temps 
de la Grèce, car Théophraste « peint le superstitieux 
qui prend soin de répandre l'huile sur les pierres des 
carrefours et qui plie le genou devant elles, et Socrate 
oppose aux incrédules qui n'ont de religion pour rien 
de ce qui est sacré, le dévot exagéré qui adore 
toutes les pierres, tous leâ morceaux de bois, toutes 

* MiAsims catholiques, vol. vu, page 74. 
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les bêtes qu'il rencontre. Lucien à son tour montre an 
homme, adonné aux mêmes pratiques, s'inclinant et 
priant devant les pierres qu'il voit ornées de couronnes, 
et arrosées d'huile. Plus tard encore Clément d'Alexan- 
drie fait allusion à ces pratiques presque dans les 
mêmes termes. » 

Ne voyons-nous pas encore aujourd'hui les Betsileos 
de Madagascar dresser des menhirs^ et des tribus in- 
diennes construire des dolmens, des triiithes, des 
cromlechs ? M. Fergusson constate par les objets qu'ils 
recouvrent ou que l'on trouve autour d'eux que les 
monuments de l'Armorique ont été érigés immédiate- 
ment avant ou pendant l'occupation romaine. (Rude 
stone Monuments^ pag. 27, 370, 373 et suiv.) 

DÉPÔTS DE CUISINE OU COQUILLERS. 

Ce sont des monticules composés en grande partie 
de coquilles ouvertes au milieu desquelles se trouvent 
des silex taillés, et paifois des os?emeats d'animaux. 
Ces dépôts sont nombreux sur les côtes maritimes du 
Danemarck. On y voit çà et là des emplacements de 
foyers ; aussi croit-on qu'ils ont été formés par des pê- 
cheurs, anciens'habitants du pays, et qui, en entassant, 
tous les jours autour d'eux les débris ou rebuts de 
leurs repas, ont, à la longue, créé ces monticules. M. 
Figuier dit que notre pays possède aussi quelques-uns 
de ces dépôts, et il les place à la Salle (commune d'Ou- 
treau), au Portel et aux Cronquelets (commune d'Éta- 
ples). Les coquilles qui s'y rencontrent sont, ajoute-t-il, 
celles du cardium édule. 

Je n'ai pu étudier moi-même tous ces lieux^ mais les 
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renseigaetnents sérieux que j'ai pris me permettent de 
douter encore des dépôts du Portel* On y trouve bien 
des coquilles ouvertes, mais siles indications que j'ai 
eues sont exactes, les silex taillés y font défaut et ce 
tertre ne serait qu'une digue ou un retranchement. 

Celui d'Outreau, au contraire, que j'ai pu mieux exa- 
miner, grâce à Tobligeance de M. Accarin, directeur des 
forges et fonderies doMontataire, me parait mieux éta- 
bli. On y trouve beaucoup d'instruments en pierre, 
quelques-uns même polis ; les haches semblent ne pas 
s'y trouver, et je n'ai pu en obtenir que des lames pla- 
tes favorables à l'ouverture des mollusques. Ce dépôt 
de cuisine serait donc mieux prouvé, quoique les oses-^ 
ments y fassent défaut, je pense. 

Â Étaples los mottes dites cronquelets sont compo-^ 
sées de couches alternées de terre glaise, de sable et 
de coquilles. Au centre sont des charbons de bois, des 
tessons de vases, des morcaaux de bronze et de fer, 
anneaux, boucles, etc. Celui de Sangatte me parsut éga- 
lement bien constaté. 

STATIONS PALUDÉENNES. 

Ce sont des réunions de pilotis plantés dans les lacs 
ou les marais, au milieu des eaux, et sur lesquels ont 
été jadis élevées des habitations. On y abordait par des 
ponts volants ou des planches que les habitants reti-^ 
raient quand ils voulaient s'isoler. 

Ce système de construction, assez commun en Suisse,, 
semble surtout avoir eu pour but d'éviter lea ravages 
des bêtes féroces qui peuplaient alors nos forêts. A leur 
pied on trouve ordinairement différents objets usuels, 
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poteries, instraments de pierre, de bronze oa de fer. 

Ces stations ont existé jusqu'à une époqae assez voi- 
sine de nous, car Hérodote décrit ainsi celles qu'habi- 
taient de son temps les Pœoniens sur le lac Prasias ', 
« sur des pieux très-életéSy enfoncés dans le lac, ils pla^ 
cent des planches jointes ensemble; un pont étroit est le 
seul passage qui y conduise. Ils ont chacun^ sur ces 
planches, leur cabane avec une trappe bien jointe, » 

Dans le lac Paladru (Isère) des maisons semblables 
étaient encore habitées du temps de Gharlemagne. 

Dans la vallée de TAvie, près de Boves (Somme), on 
voyait encore, au IP siècle de notre ère, des stations 
lacusles. 

On rencontre quelques traces de ces stations dans les 
marais de TAa, de la Gauche çt de la Sensée. Dans 
celui d'Harnes^ notamment, on a retrouvé quelques forts 
pilotis en chêne, autour desquels étaient des poterieS; 
des haches en pierre polie et d'autres objets tels qu'os- 
sements et cornes d'animaux. 

A Houplain, près Seclin, M. Rigaux a trouvé des ha- 
bitations lacustres, de deux époques, métaux et pierre 
polie . On y a recueilli des ossements fendus pour en 
extraire la moelle, des débris de poterie, et une quan- 
tité de silex taillés ou polis : percuteurs, couteaux, ou- 
tils, flèches ; une partie des silex semble venir de Tate- 
lier de Pressigny-le-Grand (Indre-et-loîre). J'en ai vu 
aussi quelques traces à Eterpignies, àRomaucourt,etc., 
mais qui sont très-incomplets par suite de l'extraction 
de la tourbe. 

• Lib. V, c. 16. 

' Bulletin de la Société linnésfme du nord de îa France, 
AmicsB, 1873, n» 18. 
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LES CAVERNES A OSSEMENTS. 

Je n'avais pas d'abord rintention de traiter ici cette 
question parce que, jusqu'à présent, on n'avait pas en- 
core reconùu de ces sortes de cavernes dans l'Artois. 
Mais puisqu'aujourd'huî le Bulletin historique du 
Nord de la France publie des renseignements sur 
une découverte de ce genre qui vient d'être observée 
à Hydrequent, près de Marquise, je ne puis plus 
m'abstenir et je vais d'abord citer en entier cô 
qu'il en dit : c Je viens de découvrir à Hydrequent, 
canton de Marquise, une caverne de l'âge du mam- 
mouth, habitée par l'homme et dont l'exploration, en- 
core à son début, m'a donné de très-heureux résultats. 
J'ai trouvé dans cette caveroe des silex taillés en très- 
grand nombre et dont quelques-uns sont remarquables 
de formes et de fini. Le type du moustier est tellement 
défini dans ces silex que, s'il n'existait pas, il faudrait le 
créer. Quant à la faune, elle est très-remarquable. 

c J'ai apporté à Paris tons les ossements trouvés dans 
cette caverne, et M. Gaudry, au Muséum, a bien voulu 
les déterminer. Voici les principau:& : elephas primi- 
genius, rhinocéros tichorhinus, bos primigenius, ursus 
feroïc, très-rare en France, hyœna spelsea, ursus spe- 
laeus, equus fossilis, poteries, ossements fendus, d'au- 
tres travaillés, poignards eu bois de cerf, pyrites 
pour allumer le feu, etc., tout ce qui constitue l'habi- 
tat ordinaire des cavernes. > 

Voyons donc en peu de mots ce que nous devons 
penser de ces cavernes, et ce qu'elles sont on général . 
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M. Figuier dit qu'on peut les diviser en trois catégo- 
ries : celles qui n'ont abrité que les animaux, celles 
que rhomme semble avoir occupées, celles enfîn qui 
ont servi pour les sépultures. Cependant le même au- 
teur reconnaît « qu'aucune caverne des deux pre- 
mières catégories n'a fourni un squelette entier, ni 
même une portion entière du squelette d'un homme 
ou d'un, animal quelconque. Non-seulement, en effet, 
les ossements gisent toujours pêle-mêle et sans or- 
dre, mais jusqu'à présent il a été impossible de re- 
trouver l'ensemble des os ayant constitué jadis un 
individu. > Puis le même auteur ajoute, quelques lignes 
plus bas : c On suppose que ces ossements ont été ame« 
nés et déposés dans ces cavités par l'éruption et les 
courants des eaux diluviennes qui les avaient rencon- 
trés sur leur passage ...» Cependant il ne craint pas 
de donner à plusieurs de ces dépôts un âge très-reculé. 
Voyons maintenant à étudier sans parti pris ces phé- 
nomènes divers. 

L'homme, dit-on, habita d'abord les cavernes et les 
abris sous roches. Cela se comprend, après le déluge 
surtout, quand, arrêté dans la construction d'une tour 
colossale qui devait, suivant lui, servir d'abri dans le 
cas d'un déluge nouveau, il chercha un refuge sur les 
montagnes élevées que les inondations ordinaires pou- 
vaient atteindre difficilement. Le chevalier Paraven, 
dans les Annales de philosophie (XV, 380), discutant 
l'opinion de l'historien Josèphe qui assure que ce sé- 
jour des cavernes fut de courte durée pour Thomme, 
puisqu'elles furent abandonnées du vivant même de 
Gham, Sem et Japhet, ajoute : a C'était donc dans les 
grottes des hautes montagnes que les hommes avaient 
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fixé leur séjour. On a retrouvé de ces grottes en Armé- 
nie, dans le Caucase indien, en Abyssinie et même en 
Chine. » Quant aux cavernes hypogées, ce fait est 
prouvé par les découvertes faites en Egypte, en Judée, 
et dans tous les pays anciennement habités. La plu- 
part même ne remontent qu'à des' époques relative- 
ment modernes, au temps le plus florissant des em- 
pires de Mésopotamie, d'Egypte, etc. 

Nous avons donc, historiquement parlant, l'âge de 
ces habitations caverneuses et il n'est pas aussi reculé 
qu'on le prétend. Etudions-le maintenant dans ses rap- 
ports géologiques. 

Quels sont les motifs sur lesquels on se base pour re- 
culer indéfiniment Tâge des dépôts contenus dans ces 
grottes? Ce sont l'épaisseur des stalagmites qui les re- 
couvrent et la présence d'animaux disparus, du mam- 
mouth entr'autres. 

Tout d'abord je dois déclarer que je suis très-porté 
à croire que beaucoup de ces débris ont été déposés là 
par les eaux du déluge et par d'autres inondations an- 
térieures ou postérieures qui ont pu les arracher du 
sol environnant qu'elles avaient raviné, et les charrier. 
D'autres ont pu même y avoir été déposés par l'homme 
ou les animaux carnassiers et avoir été recouverts en- 
suite par des inondations ou par des eaux découlant 
des pentes supérieures de la montagne. 

Quant aux stalagmites, j'ai prouvé au chapitre des 
. chronographes historiques que les stalactiques et sta- 
lagmites se forment et ont dû se former, autrefois sur- 
tout, avec une grande rapidité parfois, là même où ils 
ne se déposent presque plus et même pas du tout au- 
jourd'hui ; je n'en dirai donc plus rien ici. 
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Reste à expliquer la présence des ossements d'ani- 
maux dont la race a disparu. 

Tout d'abord est-il prouvé qu'ils n'ont pas survécu 
au déluge et qu'ils n'ont pas été détruits à une époque 
plus récente? La présence en chair et en os dans les 
mers glaciales du mammouth et du rhinocéros ticho- 
rinus ne semblerait-elle pas le prouver? Car il est cer- 
tain que le déluge a dû bouleverser ces mers et en en- 
lever les glaces, ce qui aura produit les phénomènes 
que l'on attribue à une époque glaciaire. S'il en est 
ainsi il est évident que les individus trouvés revêtus 
encore de leur chair, de leur peau et de leur toison ont 
vécu depuis le déluge. 

Dans ces grottes on ne rencontre pas les restes des 
autres animaux dits antédiluviens ; les mégalo saures, 
plésiosaures, sauriens gigantesques, ptérodactyles etau- 
tres, quoique cependant les eaux diluviennes auraient 
pu les y entraîner. Tout cela prouve donc que ces dé- 
pôts dans les cavernes sont historiques et relativement 
modernes, et que les ursus spelœus, elephas primi- 
genîus et autres n'ont disparu que bien longtemps après 
le déluge ; qui sait même si les dragons légendaires du 
Moyen-Age ne sont pas des survivants de ces fameux 
sauriens gigantesques que l'on dit antédiluviens ? 

CHAPITRE VII 

Destination des monuments de pierre. 

Apres avoir au chapitre 11^ page 45, recherché l'âge, 
et, aux chapitres 111 et IV donné la description des mo- 
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numents de pierre, il me paraît utile d'étudier le mo- 
tif qui les a fait ériger. Déjà nous connaissons Thistoire 
de quelques-uns de leurs semblables danç d'autres 
pays, il me suffira donc d'abord de les rappeler briè- 
vement avant de produire d'auLres considérations. 

Nous avons vu en effet pour les menhirs ou peul- 
vans, que Jacob dressa une pierre sur le lieu où Dieu 
lui était apparu au haut d'une échelle ; que Dieu ordon- 
nait aux Hébreux d'élever, en entrant en Palestine, de 
grandes pierres ointes d'huile; que Josué en planta 
une, dite du témoignage, en 1932 avant Jésus-Christ, 
comme souvenir des promesses faites par le peuple ; 
que Samuel en fît autant en 800 après le déluge, 
comme trophée de sa victoire sur les Philistins ; qu'on 
vénérait une pierre sur laquelle Apollon avait déposé 
sa lyre, qu'Hercule planta une pierre comme trophée 
de sa victoire sur les Orchoméniens ; que sur le tom- 
beau de Neptolème on en voyait une autre qu'on arro- 
sait d'huile; que sur le cap Saint-Yincent étaient des 
pierres consacrées, dédiées à Hercule ; que Sésostris et 
Alexandre élevèrent en Orient et dans l'Inde beaucoup 
de ces pierres comme souvenirs de leurs victoires ; que 
près de Gytbée, était une grosse pierre brute nommée 
Jupiter Cappautc^s ; qu'on en vénérait à Argos une 
énorme qu'on disait tombée du ciel; que dans la 
Grèce Jupiter, Vénus, Cybèle étaient des pierres 
brutes, etc. , 

Voilà bien des exemples de pierres levées servant 
d'idoles ou de souvenirs, mais une seule était érigée sur 
un tombeau. 

M. Gougenot-des-Mousseaux explique ainsi l'ori- 
gine du culte des pierres : « Quand Dieu révélait sa 
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présence aux premiers hommes, il demandait qu*on 
élevât sur les lieux témoins de ces apparitions * des 
monuments et des autels qui étaient, selon les ordres 
mêmes de Dieu, tantôt une réunion de pierres et tantôt 
un bloc planté seul verticalement. 

9 Tels furent les premiers monuments du monde 
religieux : généralement on les nomma Beth-el ou mai- 
son de Dieu. 

t Mais Dieu ayant fulminé sa malédiction sur les 
races de Cham et de Chanaan, les descendants de ces 
enfants déshérités des promesses célestes, honteux de 
leur déchéance aux yeux des peuples, voulurent, eux 
aussi, prétendre à des révélations. Leurs che£s assu- 
rèrent avoir été favorisés de la présence de Dieu, 
comme l'avaient été les patriarches, et ils firent élever, 
comme eux, sur les emplacements prétendus de ces 
apparitions, des pierres auxquelles les Hébreux don- 
nèrent le nom de Beth-aven, ou de mensonge. 

< Les Juifs avaient souvent aussi élevé des pierres, 
en témoignage d'événements importants ou en signe 
d'alliance. 

« Ces pierres ne furent d'abord que les témoins de 
faits historiques, mais comme plusieurs rappelaient la 
présence de Dieu et son apparition, l'imagination des 
peuples voulut plus tard que Dieu lui-même continuât 
d'y résider. Car la pierre le représentait sur les lieux 
mêmes où il s'était révélé aux regards des hommes, et 
l€^ nom de Beth-el qu'elle portait signifiait qu'elle 
était sa demeure. Donc, disai^on, Dieu était en elle. 
Enfin l'hommcj trouvant qu'il était commode de tenir 

* Dieu et les dieux. 
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à ses ordres la Divinité, lui imposa ces pierres comme 
un séjour obligatoire , temple , prison ou sanc- 
tuaire. 

c Cependant l'adoration de la pierre ne commença 
qu'après la mort des patriarches, car de leur temps 
Dieu aimait la pierre de Jacob, et la Matzéba qui était 
l'une des formes de cette pierre^ et il ne la prit en 
aversion que parce que les Chaldéens en tirent un culte 
idolâtrique. » 

Le même auteur ' dît aussi que dans les cimetières 
gaulois un menhir est en général élevé à l'extrémité de 
chacun d'eux, comme pour avertir les passants. 

Ainsi donc ces monuments sont, tantôt des espèces 
d'idoles, tantôt des pierres commémoratives, et tantôt 
des mausolées. Quelquefois aussi ils servaient de limites 
entre les diverses peuplades, mais alors sans doute ils 
étaient plus petits. 

I. •— DESTINATION DES MENHIRS. 

En Artois, les pierres jumelles d'Écoivres (peulvans 
doubles dites pierres d'Acq) semblent avoir été des 
mausolées, car M. le comte de Galametz, nous l'avons 
dit, en faisant une fouille entre elles deux, a rencontré 
une tombe en grosses pierres brutes non cimentées. 

Parmi les pierres qui ont servidelimitesnous pourrons 
choisir les hautes ou grosses bornes reprises sur le ca- 
dastre telles que celles d'Hébuterue, Sombrin, Bertin- 
court, Metz-en-Gouture, Ruyaulcourt, Barastre, Trep. 
cault, Duisans, Dainville, Fosseux, Beaulencourt, Le 

• Page 574, 
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Transloy, Ploaastre, Orville, Bas, Bussy-Baralle, 
Izel-Iez-Eqaerchia, Beaumoat, Gorbehem, Àthies, 
Inchy, Proaville, Épinoy, Oisy, Bourlon, Bancourt, 
Vitry, Vis, Barlin, Peain, Tilloy, Villers-Ghatel, La 
Thîealoy, Sus-Saint-Leger, Sombria, Ganettemont, 
Avesnes-le-Gomte, Barly, Estrée-Gauchy, Ppesaicourt, 
Hermiu, Hersin, Gréquy, Wicquinghem, Campagne, 
Maainghem, Gouy-Saint-André, Saint-Aubin, Mouriez, 
BoyavaljThérouanne, Audincthun^ Enguinnegatte, etc. 
car elles sont sur les limites des subdivisions des peu- 
plades atrébates, comme je le montrerai plus loin. 

II. — DESTINATION DES PIERRES POSÉES. 

Les pierretposéei ont parfois servi d'au(els et je n'en 
citerai qu'un exemple, celui rapporté par Is^ Bible, des 
Bethsamites faisant un sacriQce de vaches sur une grande 
pierre. Mais souvent elles recouvrent des tombes. Ainsi 
M. Michelin trouva sous une grosse pierre à Provins, 
des ossements et neuf haches ; à Villers-St-Sépulcre, 
M. Serre rencontra sous la pierre aux fées cinquante 
squelettes ; à St-Étienne de Veuvray, M. Gomapt vit 
beaucoup de cadavres disposés ea cercle^ sur trois 
étages superposés. 

Dans l'Artois les mêmes faits se reproduisent à Yil- 
lers-aux-Bois, à Étaples, à Hamel, à Tubersent, etc. 

III. — DESTINATION DES DOLMENS. 

Les dolmens^ suivant M. Bertrand, ne sont pas toujour 
des tombeaux^ plusieurs recouvrent des cadavres^ d'autres 
ont pu servir d'à utels, dressés peut-être sur des sépul 
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tureSj mats on ny a pas. sacrifié de victimes humaines. 
Cet avis est partagé par MM. Tailliar, Scbayes, Gouge- 
not; mais des préhistoriens ne jugent pas ainsi, ils disent 
que tous ont été recouverts de tumulus etquettms sont 
des chambres sépulcrales. Voyons à choisir entre ces 
deux opinions. D'abord, il est inadmissible que tous aient 
été recouverts de terre, car ceux de Fresnicourt, entre 
autres, sont placés, non pas en dedans, mais au-dessus 
de tumulus, et celui du Hamel, planté au milieu tFua 
bois, reste d'une grande forêt, ne semble pas non plus 
avoit été recouvert. 

Et puis, h'avons-nous pas vu que les autels élevés 
par les Hébreux, avant la construction de l'arche «t 
ensuite sur les hauts-lieux, étaient identiquement sem- 
blables à nos dolmens ? 

Strabon ne parle-t-il pas d'autels en pierres brutes 
élevés sur le promontoire (cap Saint- Vincent) consacré 

m 

à Hercule ? 

En Irlande, ne voyait-on pas des autels bruts nom- 
més Lia-Fail^ posés sur des éminences pour figurer les 

hauts-lieux ? 

. Enfin, si les dolmens ne sont pas.de vrais autels^ 
qu'on ftous naontre donc ceux qu'érigeaient nos ancê- 
tres ! Pourquoi César ne les aurait-il pas décrits, non 
plus ,que Pline, Lucain et les autres auteurs romains ? 
Pourquoi les légendes des Saints, les canons des Con- 
ciles, les capitulaires et les sermons des premiers apô- 
tres du pays n'en parleraient-ils pas ? Tous proscrivent 
le culte des pierres, aucun ne fait mention d'autres 
autels, et cependsint il est certain quiQ; im^ pères. eu 
avaient et que les sacrifices offerts aux dieux étaient 
placés sur des autels. Jusqu'à preuve contraire, je 

8 
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crois donc que. si parfois les dolmens recouvrent des 
morts, ils sont poar la plupart des autels, les survi- 
vants de tous ceux qu'ont dû détruire les Romains et 
les chrétiens. 

Gomment d'ailleurs ces dolmens auraient-ils perdu 
les terres qui les recouvraient ? Celui qui les aurait en- 
levées, aurait aussi détruit la chambre funéraire. Quant 
à la pluie et au vent, au lieu de découvrir ces pierres, 
ils auraient dû bien plutôt les enfouir comme nous le 
remarquons si souvent. 

Quant aux cadavres trouvés près d'eux, ils forment 
alors peutétre des cimetières au centre desquels était 
l'autel destiné à recevoir les offrandes et les sacrifices 
faits en l'honneur des morts ' ; ou bien ces dolmens ont 
été érigés sur le corps de grands personnages, pour qui 
on faisait de temps en temps des sacrifices expiatoires. 

Je ne confonds pas, bien entendu, les dolmens vérita- 
bles avec les chambres funéraires recouvertes de tu- 
mulus : ces dernières sont évidemment des tombeaux. 

IV. — DESTINATION DES CROMLECKS. 

Les cromlecks ou enceintes de pierres, sont parfois, 
lorsqu'elles forment cercles, des emblèmes de l'éter- 
nité, mais tantôt elles circonscrivent des enceintes con- 
sacrées, quand elles sont nombreuses ; tantôt elles en- 
tourent des tombes, quand elles ne forment que des 

1 Ne plaçons-nous pas aujourd'hui des chapelles et des 
calvaires dans nos cimetières ? Le Concile de Septine, tenu 
en 743, défend formellement le culte que l'on rendait encore 
alors dans nos pays aux pierres et autels druidiques. M. 
Gougenot dit qu'au centre de chaque cimetière les Celtes 
posaient un dolmen (p. 574). 
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cercles peu étendus. Enfin on croit que les premières 
ont servi de cours de justice]; mais comme les Druides 
étaient juges, en même temps que prêtres, les deux at- 
tributions sont identiques. 

V. — DESTINATION DES GALGALS. 

Les galgals sont ordinairement des tombeaux, comme 
le prouvent les exemples que j'ai cités. Cependant 
Théophraste dit qu'on élevait aussi des galgals dans les 
carrefours et qu'on les arrosait d'huile. On les ornait 
dans certaines circonstances, de couronnes, de voiles ; 
on y offrait des sacrifices à la lueur des flambeaux, 
qu'on éteignait ensuite dans le sang des victimes ^ 
Faut-il voir un souvenir de cette consécration des 
•carrefours dans cette vénération ou plutôt ces légendes 
et cette crainte superstitieuse qui entourent encore 
plusieurs d'entr'eux ? Je n'en citerai que quelques 
exemples parce qu'ils existent tout près de chez moi. 
Tous laissent, au point d'intersection des trois chemins 
qui s'y croisent, un espace triangulaire assez peu étendu 
et souvent entouré de talus assez hauts. Le premier 
situé sur le chemin de Bois-Bernard à Fresnoy se 
nomme Tinard^ ou Ronville ; on y trouve d'épaisses 
fondations en grès et des tombes souvent entourées aussi 
de fortes pierres. On prétend qu'autrefois le garde de 
Fresnoy, pour l'abbaye d'Avesnes, ainsi que plusieurs 
habitants de cette commune, aperçurent au haut de ce 
triangle un autel avec ses deux cierges allumés et un 
prêtre squelette revêtu des ornements destinés à célé- 
brer la messe. Aucun cependant n'osa s'approcher, et 
^ Gougenot, p. 135. 
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L'attribution comme forteresse n'est pas aussi cer- 
taine pour l'époque gauloise, mais beaucoup ont eu 
cette destination sous les Romains, et j'en ai exploré 
un bon nombre dans les arrondissements d'Arras et de 
St-Pol dont le sommet contenait des fondations et des 
débris du IP siècle, ils faisaient partie de cette ligne 
de forteresses qu'on éleva alors pour arrêter les invasions 
des hordes germaniques, voisines de l'Artois puisque la 
Nervie et laMénapie (Gambrésis et châtellenie de Cassel) 
étaient habitées par ce peuple. 

11 serait possible, peut-être encore, d'après l'inspec- 
tion des collines et des tumulus ou mottes, de rétablir 
par le souvenir quelques-unes des lignes télégraphi- 
ques, ou signaux aux feux dont je viens de parler. Ainsi 
voyons quelques-unes de celles qui ont dû partir d'Ar- 
ras, capitale civile et religieuse du pays. 

Nous avions dans la direction d'Estaires {Minoria- 
cum) les mottes de Roclincourt, Thélus, puis le mont 
de Vimy, ensuite les mottes de Vimy,Givenchy, Avion, 
le mont Éleu, les mottes de Lens, Harnes, Carvin, etc. 

Vers Teucera, les mottes de Simencourt, Monchiet, 
Bailleulmont, Pommier, Grincourt, etc. 

Vers Cambrai (Cawieracwm), les mottes de Guémappe, 
Boiry-Notre-Dame, Sauchy-Gauchy, Sauchy-Lestrée, 
Marquion. 

Vers Thérouanne, les mottes de Saint-Aubin, Ecurie, 
Saint-Éloy, Camblin, Frévillers, les monts de Fresni- 
court, Houdain, Gamblin-Châtelain, etc. 

Vers Tournay, les mottes de Roclincourt, Thélus, le 
mont et la motte de Bailleul, les mottes d'Oppy, Izel, 
Beaumont, Noyelles, Gourcelles-lez-Lens, etc. 

Vers Tervana (Saint-Pol), Jes mottes de St-Aubin, 
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Etrun^ Âgnez, Haute-Avesnes, Aubigny, Bailleul, etc. 
Cette étude sur Tépoque dite préhistorique est néces" 
sairement incomplète, faute de science et d'espace suf- 
fisants, mais je renvoie pour plus de renseignements aux 
ouvrages de M. Cheihas {Etudes mr l'antiquité historique) 
et du H. P. Ilaté (dans les Etudes religieuses^ philoso- 
phiques^ historiques et littéraires, pai* des Pères de la 
Compagnie de Jésus, tomes 5 à 8, 2® série) à qui j'ai 
emprunté bon nombre de considérations. Je remar- 
querai seulement que déjà les chefs de Técole préhisto- 
rique semblent revenir sur leurs premières affirmations. 
Ainsi on admet que l'homme préhistorique n'est pas de 
même race que la nôtre, que peut-être il n'était qu'une 
sorte de singe (voir MM. de Mortillet, Hovelacque, etc.). 
Et puis on reconnaît que les stries, incisions, etc., remar- 
qués sur des ossements très-anciens ont pu être pro- 
duites, non pas par l'homme, mais par des animaux, 
notamment par le charcarodon, espèce de requin dont 
les dents aiguës s'appliquent parfaitement à ces em- 
preintes (voir encore MM. Mortillet, Delfortrie, Lartet, 
Sansan, Gaudry, etc.). L'opinion préhistorique est 
donc bien mal appuyée et repose sur des bases bien 
fragiles. 



LIVRE DEUXIEME 

ÉPOQUE GAULOISE PROPREMENT DITE 



Quoique dans mon opinion Tépoque appelée préhis- 
torique se confonde avec la gauloise, je crois devoir, 
pour me conformer aux idées reçues, les diviser ici en 
deux parties distinctes. Le titre que je donne à ce cha- 
pitre ne contredit donc que pour la forme les consi- 
dérations que je viens de donner. 



CHAPITRE PREMIER 

Origine de» Atrébates *. 

J'ai, dans Tlntroduction, indiqué rapidement les 
diverses nations qui envahirent successivement nos 
contrées, et nous avons été frappés des malheurs, des 
ruines et de la dépopulation qui en avaient été la con- 
séquence. 

Je vais maintenant consacrer à chacune successive- 
ment une étude plus spéciale et décrire les monuments 
qu'elles nous ont laissés. Nous pourrons ainsi recon- 
naître le degré de civilisation, l'aptitude aux arts, les 
habitudes et les croyances religieuses de ceux qui les 
ont élevés. 

Mais avant tout, il est nécessaire d'établir d'une ma- 

' Je ne mets ici qu'un t pour me conformer aux usages re- 
çus quoique les anciens sceaux d*Arrasen mettent deux, 
comme je l'ai fait dans mon Âttrébatie. 
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nière certaine Torigine des peuples que je vais étudier, 
et comme celle des Kymrls-Belges, habitants de l'Ar- 
tois à répoque de Tinvasion des Romains, a été contes- 
tée, je prouverai, en résumant les travaux des meil- 
leurs historiens, qu'ils appartenaient à la race celtique. 

Les Celtes sont issus de la grande famille de Gomer, 
dont la tige remonte à Japhet lui-même *. A une épo- 
que très-reculée, ils se divisèrent en deux branches : 
les Gais ou Galates et les Gimmériens ou Cimbres '. Les 
premiers arrivèrent d'abord en Europe, venant de 
l'Asie, environ 2000 ans avant Jésus-Christ, peu après 
la fondation de la tour de Babel, et ils s'avancèrent 
vers l'Occident jusque sur les bords du Rhin, qu'ils 
franchirent ensuite pour occuper toute la Gaule. 

En effet les monuments et les inscriptions de Ninive 
parlent de combats que ses rois durent livrer souvent 
contre une nation nommée Kymris, 

Plus tard, les Grecs les trouvèrent sur les bords du 
Don et de la mer Noire ot les appelèrent Gymmériens. 

Enfin, vers 630 avant notre èn.^, les Scythes très-nom- 
breux vinrent les attaquer et Ceux-ci, désespérant de 
pouvoir leur résister, s'éloignèrent vers l'ouest du côté 
de la Vistule, de l'Oder et de l'Elbe. 

Les Gimmériens ou Cimbres, ancêtres des Kymris- 
Belgés, sont aussi connus dans les temps très-reculés ; 
Eusèbe, en sa chronique, signale leurs incursions en 

* Tailliar, Histoire des institutions dans le nord de la 
France^ eh. XXIII, p. 59. — Le 'père Martin, Histoire des 

' Il 

Gaulois, etc., etc. 

* Tailliar (76.). — Père Martin (/6.). - Amédée Thierry, 
Histoire des Gaules. — Henri Martin, Histoire de France. 
— Le Huéron, Recherches sur les origines cèHiqUes. — 
^h&yesy Les Pays-Bas avant les Romains.' 
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Asie ; Homère en fait mention vers 9U0 avant notre ère 
dans son Odyssée^ et Orose en parle sous la date de 783. 
Tous les auteurs anciens s'accordent aussi à leur 
attribuer une origine celtique, notamment Cicéron S 
Salluste ', Plutarque ', Tite-Live *, Pline-le-Jeune ', 
Diodore de Sicile •, Dion ', Appien *, Strabon •, qui 
donnent indifféremment à ces peuples, tantôt le nom 
de CimbreSj et tantôt celui de Celtes ou de Galls. 

Quant aux historiens modernes, ils ont presque tous 
ratifié ce jugement, comme le prouve la lecture des ou- 
vrages que j'ai cités plus haut. 

Ces Kymris, chassés de leur pays par les Scythes et 
les Gêtes, ancêtres des Goths et des Germains, péné- 
trèrent en Europe vers le VHP siècle avant Jésus- 
Christ et se divisèrent alors en plusieurs branches ou 
nations. 

L'une d'elles, celle des Cinamériens orientaux, alla 
s'établir dans la Chersonèse-Taurique (Grimée) et dans 
l'Asie mineure. 

Une seconde, qui semble avoir été plus nombreuse, 
longea les côtes du Pont-Euxin, jusque sur les bords 
du Danube et de Tlster. Là elle se subdivisa encore et 
forma, notamment, la nation des Boïns qui pénétra dans 
la forêt d'Hérycinie, puis dans la Gaule, qu'elle enva- 

^ De provinc. consul. 

* Bell. Jugurt. 

8 In Sert., p. 569.-In Paulo Emil., liv. I, p. 389. 

* Lib. V, cap. 34. -Lib. XXXIV, cap. 4. 

* Lib. IV, cap. 3. 
« Lib. V, p. 309, 

^ Lib. XXXIX, p. 104. 
«Bell. civ.,lib.I,p. 397. 

* Lib. III. Paris, 1860, p. 289. 
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hit jusqu'aux moatagnes des Vosges. Plus tard, elle 
s'avança en Italie, s'y établit sur bien des points et fut 
longtemps en guerre avec les Romains qu'elle fit trem- 
bler souvent. 

Vers le VIIP siècle avant notre ère, une troisième 
branche de Cimbres ou Kymris, poussée aussi par les 
Scythes et les Gêtes, arriva sur les frontières de la 
Gaule ; elle pénétra peu à peu dans ce pays, occupé 
déjà par les vieux Galls, ses frères d'origine, et par les 
Ibères ; elle les repoussa vers le centre et le sud-est de 
cette contrée et s'appropria-notamment cette longue 
bande de terrains qui prit le nom d'Armorique. Peu 
après elle pénétra en Angleterre et en Irlande, où 
plus tard vinrent les rejoindre des colonies de la Bel- 
gique. 

Enfin arrivèrent les Kymris-Belges, autre branche de 
cette immense race celtique, comme le dit si bien 
M. Tailliar, qui a résumé de la manière suivante une 
longue et savante étude sur l'origine de ce peuple : 
tt On a aussi fi^équemment assimilé les Belges, longtemps 
nomades au-delà du Rhin^ aux Germains qui après eux 
vinrent occuper nos contrées. Mais les traditions et les 
documents les plus dignes de foi ^ prouvent que les 
Belges n'étaient pas de race tudesque. Les données 
historiques * viennent aussi démontrer que les Belges 

» Ib., p. 29. 

• Ib., p. 59. — Amédée Thierry, ouv. préc, 1. 1. — Henri 
Martin, Histoire de France, 1. 1. — l.e lluéron, Recherches 
sur les brigines celtiques, — Schayes, Les Pays-Bas avant 
les Romains. — Polain, Histoire de Vancienpays de Liège, -^ 
César, Com.yAvw. Il, ch. 3, 4. — Hirtius, ift., liv. VIII. — 
Strabon, liv. IV.— Tadte, Vita Agricolœ, ch. 2. 
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et les Bretons sont deux peuples de la famille Celtô- 
Gimbre. Si on remarque eotr'elles des différences pro» 
duites par une ancienne séparation et par des destinées 
diverses, elles ont des ressemblances qui attestent une 
origine commune. » 

a Ces ressemblances résultent surtout : i^ des insti- 
tutions politiques, militaires et civiles ; 2*^ de la religion 
et du culte; 3*^ du langage. )> 

M. Scbayes affirme le même fait ', en déduit toutes 
les preuves et ajoute que du temps même de César, et 
ap rës les invasions germaines qui assaillirent la Belgique 
cent cinquante ans avant Jésus-Christ, une partie de 
cette province était encore cependant entre les ipains 
des Gelto-Belges. Il conclut ainsi : « Aussi Pomp. Mêla 
appelle-t'il les Morins, qui habitaient au midi des Mé- 
napiens, le dernier peuple de la race gauloise, et Pline 
place-t-il les limites de la Germanie non pas au Rhin^ 
mais à l'Escaut, parce qu'au-delà de ce fleuve il n'y 
avait plus de Germains. » 

L'Artois était donc encore habité par les Celto- 
Belges à l'époque de l'arrivée de César, et nous verrons 
que les preuves tirées de l'archéologie ' viendront con- 
firmer les données historiques. Aussi preuait-il part 
aux grandes réunions de la Gaule (concdus Gallorum) 
qui ^e tenaient presque tous les ans, et qui continuèrent 
à se réunir à Lyon sous les romains '. 

M. Hermant dsius sa. Numismatique gallo-belge. (p^lG) 



Mb., p. 39. 

* Voir surtout à T^rticle des monnaies, 
^ Etn&^\ 'Desjardin,. jVbU'cds sur les monuments èf^igra- 
phiques de Bavai, 37. . 
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dit à ce sujet : «Les Morins et les Atrébates comptaient 
parmi les Belges, et les auteurs sont d'accord pour dis- 
tinguer les Belges des G-ais proprement dits. Strabon 
comprend dans une seule expression les habitants du 
Nord delà Gaule et ceux derArmorique, souslemême 
nom... D'un autre côté, ni dans César ni dans Tacite, ni 
dans Strabon, ni dans aucun autre historien, on n'aper- 
çoit les noms des Morins et des ^Atrébates, en ce qui a 
trait aux peuples de race germaine, dont les Belges pri- 
mitifs sont bien distingués. Ces deux peuplades ne se 
vantent pas ff en faire partie. Dans les diverses coali- 
tions des peuples germains-cisrhénans, on ne les voit 
pas apparaître. Les Morins et les Atrébates ne marchent 
pas spécialement avec les Nerviens, les Attuatiques, les 
Ménapiens, les Trévires, les Ubiens et les petites peu- 
plades tributaires de quelques-uns de ces peuples, les 
Centruses, les Grudiens, les Levaces, les Pleumoses, 
les Gordunes; ils ne sont pas dits Germains comme les 
Harudes, les Condruses^ les Ebùrons, les Cérésiens, les 
Pénaniens, les Séguiens. Ces énumérations des nations 
d'origine germaine (données par César et Strabon) n'en 
laissent guère sans doute de côté. Les Morins et les 
Atrébates ne sont pas obligés comme les Séguiens et 
les Condruses de solliciter Jules César de ne pas les 
confondre avec les autres Germains d'en deçà du Rhin, 
coalisés contre lui.... Ils sont resté? en dehors des con- 
trées de la Gaule qui ont ensemble reçu les appellations 
de Germanie supérieure et inférieure... ; aucune indi- 
cation n'existe que les Morins et les Atrébates aient 
jaDiais eu besoin d'interprètes dans les assemblées 
gésé raies d^ peuples gaulois.... » 
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CHAPITRE IL 

Httnaitlon et division do pay» des Atrébates. 

Le territoire de la cité des Atrébates était sitné entre 
ceux des Morins, des Nerviens, des Ambiens, des Mé- 
napiens. 

Us étaient donc avec les Morins les derniers peuples 
de race celtique de ce côté, car les Nerviens et les Mé- 
napiens étaient Germains et la limite des deux races 
était celle de TArtois, c'est-à-dire TEscaut. 

Comme beaucoup des peuplades celtiques, les Atré- 
bates avaient divisé en quatre pagi le pays qu'ils oc- 
cupaient, et ils avaient donné à chacun d'eux un nom 
tiré de sa situation, de sa forme ou des végétaux qui 
le couvraient. L'un de ces pagi s'appelait en effet 
Adkarctensîs^ du celtique Adarc qui signifie corne, 
parce qu'il avait cette forme, enfermé qull était entre 
la Scarpe et l'Escaut. 11 avait pour oppide Nemetacum 
qui était sans doute situé sur le mont de Beaudimont, 
près de l'endroit où j'ai trouvé beaucoup d'armes en 
silex. La cité actuelle devait être le némète sacré, le 
Nemetosenna, demeure dans l'enceinte sacrée. 

Le second se nommait Atrewasia, Atwasta ou Arida 
Gamantia (courbure ou zone aride) : il était limité par 
le bois d'Arouaise, les villages de Fins et de Metz-en- 
Couture, et le pays des Ambiens. 

Son chef-lieu était sans doute Bapaume, Bapalma. 

Le troisième pagus était celui de Goari'a, Gohelle 
/pays boisé). Son chef-lieu était Houdain, Busdtnum, 
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et son oppide était sans doute, ou le bois des Tours, sur 
le mont gui domine ce bourg, ou le château de Tarta- 
rin, dans le bois de Laliu, qui commande toute la val- 
lée de Bours, Pernes. 

Le quatrième se nommait Scribiu (Escrebieux) : il 
comprenait les territoires actuels de Fiers, Lens, Har- 
nes. Son chef-lieu était peut-être Henin, ou Lens,et son 
oppide Eleu, qui, à Tépoque Mérovingienne surtout, 
était plus important qu'Héniu. 

On trouvait, en outre, entre les Atrébates, les Mo- 
rins, les Ménapiens et les. Nerviens, une sorte de pays 
neutre, et presque désert, et qui portait le nom de 
Pabula (marécageux). Il semble avoir eu pour Oppi- 
dum, cette grande fosse, entourée autrefois de parapets, 
qui porte le nom de Pas de Roland *, et qui est creusée 
tout en haut du mont en Pévèle. Il domine un très- 
grand espace de pays, et tout auprès est une source 
vénérée sous le vocable de Saint-Jean qui pourrait 
bien avoir été une fontaine sacrée celtique. 

J'avais d'abord cherché avec le président Tailliar à 
rétablir les limites des pagi, d'après les différences de 
grandeur des mesures locales, les dénominations an- 
nexées aux noms des communes, telles que Vis-en-Ar- 
tois, Arleux-en-Gohelle, etc., et nous avions, par le 
moyen de ces indications réunies pour chaque com- 
mune, réussi à tracer des limites qui nous paraissaient 
assez rationnelles ; mais,comme je voulais, non pas seu- 
lement des probabilités, mais des preuves, je me suis 
décidé à étudier les lieux-dits de toutes les communes, 



< Nous le visiterons plus loin en étudiant l'époque gallo- 
romaine au chapitre des Castra, 
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dans Tespoir d'y trouver des indications propres h établir 
ces limites. Ainsi le mot Jl/ar/;a, signifie marches^ fron- 
tières et ses dérivés marquois, marquais, marcail, doi- 
vent indiquer une limite de pagus. Il a été aussi reconnu 
que ces limites étaient fixées par de grandes pierres. En 
réunissant donc ces indications diverses, je devais ^- 
river à une délimitation d'autant plus exacte qu'elle 
devait concorder avec les différences de mesures, etc. 
C'est en effet ce qui est arrivé, et c'est la réunion de 
ces divers éléments qui m'a permis de fixer ainsi qa'il 
suit, les pagi qui divisaient le pays des Atrébates : 

1°. La partie centrale et principale du pays, nommée 
Adactensîs était séparée au sud de VAtrevasta par upe 
limite passant sur les territoires des communes ^ de 
Ihîèvres^ Vis-en- Artois^ Coigneux^ Souastre {m)^ Fonc- 
quevillers (ô), Héhuteme (6), Sailly-au-Bois (m), Pui- 
sieux (wz), Miraumont, Acht'et (w), Béhagnies (6), Fû- 
vreuil (?n), Beugnâtre (m), Morchies (ô), Pronville (é), 
Inchy (6), Buisy-Baralle (6), Bourlon (6). Sa limite du 
côté du Fabula^ passait sur les conmiunes de SainS' 

* J'indique par un (6) les bornes et par un (m) les ioaar- 
Cails. 

Je trouve aussi des hautes ou grosses bornes et des mar- 
caiis autour d'Arras, notamment à Ifendecourt (6), ft- 
cheux (m). Chérisy (6), Croisilles (6), Haucourt (6), Boiry- 
Notre-Dame (6), Sailly-en-Ostreventf Duisans (6), Dain- 
ville (b), Acq (m), Marœuil (m), Monchy-au-Bois (m), Ran- 
sart (m), Saint-Aubin (m b). Ces limites semblent enfermer 
le territoire de la cité atrébate proprement dite et sur plu- 
sieurs points se rencontrent des dépôts de silex taillés et des 
traces d'oppides, notamment à CroisiWes, Héninel^Wancourtt 
Bailleul^ Duisans, Dainville^ Marœuil, Givenchy, Sailly-enr 
Ostrevent^ Saint-Laurent, aux Crupes sur la hauteur entre 
Arras et BaiUeul. J'étudierai cette question à Tarticle d'Arras. 
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lês^Màrqiiùm (o^, Marquion (m)^ Saiâchy-Lestrée (£)/ 
Smuchy-Caucàyi Oisy (^)> SaademoHt (m)) Aévouri, Li- 
cluàCi Twièfuenke {b)^ Vitry (i). Da côté àa Sarbéu^ 
sur les communes de Biaehe^ Çavrelle {k^ BuHkul^ 
Thétuè i(bi)^ Vtmy^ Gtvenehy, Souchez^ Ablain (&)• Du pays 
du rarvanèrtiisj sur lés communes de ViUers-au- 
Bois (*), Frévin-Capelle^ Haute- AvesneSy Habarcq^ TU- 
loy (b\ Noyelette (m), Wanquetin (m), Fosseux {b), 
Gouy-en-Artois (6), Barly [b w), Sus-St-Léger (6), Som- 
brin (6), Bavincourt^ SïÉUUff {b)^ Bumbercamp (6), 
Mondicourt (m), Pommiers (m), Halloy, Orvîlle et 5ar- 

2® Le pagus d'Ati^ewasia était borné au nord, par 
celui d^Adarctensts, et, vers les Ambiens, sa limite pas- 
sait Sur tes (;ommuhes de Coin, SaïUy-nu^Boié (tn), 
Orêyithfs, Wtthlenèouri, Marîiwpuibh, Béafilenc&nKt{ll)y 
Jffof^dl (*), lé Trmslbg [b), Vièlerf-au-Flm (^, Metz- 
en-Couture (ô), Trescaut (A), Havrincourt, Èoutlon (b). 

3** Lé pagas âa G&heA*ia eonfmait d'o» eôté à VAdàr- 
etèhsi^f de l'autre il atait ses limites sor les comovuneiB 
de Némn*euilf Izël (^), Fremoy (m), Reuvroy (d), Môri^ 
»HirÉ (*)j -^^^ Wj Coupigny (b\ Hersin (ô), i&ar/m (é), 
BëtkUfvey Alkfuagne {b m), St-Hilaire [b\ Wittertmse, 
]pùi^ il se séj^àl^it du T^e^âften^r^, sur tes communes 
A'^ngHifÉé^attë [b), Liettf*êi, Amhel(b)^ Camblaéti {m}^ 
Oùfiùn^ Déévali La Thieuhy (6), Momhy (m), Mar- 
ijHùey (w), Ma^nicouft (ô), Hermin {b), Hersin (ô), 
S&ifiè (6), Bouvigny {b), Villers-au-Bois (ô), yéeç' (6), 
Maute-Avémes (b)^ Habarcq (à), ete. 

4* Ld Scirbiu était cootigu au Goharia. 11 se sépa- 
rait du Pabula sur les territoires de Vitry (A), Co«r- 
cheletie, Corbehem (6), Quiéry, Beaumont (&), 6'oe»r- 

9 
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celles (6), Mtmtigny^ Homes {b m)^Pont-à- Vendin^ Meur» 
chin Ib)^ Billy-BerclaUj La Bassée, Violaines (6), Lor- 
gies (6), Neuve-Chapelle^ Fleurbaix^ Saîlly^ CaUmne (J), 
St'Flùris, St'Venant, Estaires. 

Aa reste, la carte qui sera annexée à ce travail don- 
nera sur ce snjet des détails bien plds précis. 



CHAPITRE m. 

Siq^rstltlODA saiiloiae». 

§ I. —Les Fées. 

* 

Outre le culte des pierres, que j'ai étudié tout à 
l'heure, nous trouvons encore chez les Kemris-Belges, 
celui des fées, des arbres et des fontaines qui y fut im- 
porté de l'étranger. 

Les deux premières superstitions ne nous ont pas 
laissé de monuments, mais on peut en découvrir en- 
core bien des traces dans nos campagnes. Assez sou- 
vent, en effet, nous y retrouvons les noms de plouse, de 
table, de pierre ou de grotte des fées ^ ; et presque 
tous nos monuments celtiques sont attribués par le 
peuple à ces antiques divinités. Si parfois sur le bord 
ou dans les clairières des bois^ le cryptogame trace 
pendant la nuit ses larges et mystérieux cercles, que la 
science a été si longtemps à expliquer, ce sont encore, 
s'il faut en croire bien des gens, les rondes des fées 
qui ont foulé et écrasé le gazon ; c'est là qu'au clair de 

* Voir mes Promenades sur la chaussée Brunehdal. 
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la lune et & Theure de minait elles se sont livrées à ces 
ébats folâtres invisibles aux hnmains. 

Les feux-follets ne sont-ils pas pour eux des êtres 
surnaturels qui cherchent à égarer les mortels et se 
rient ensuite de leur détresse ? N'est-ce pas enfin par 
l'entremise de ces divinités subalternes que la sorcière, 
suivant la crédulité populaire bien ancienne déjà, puis- 
que les Gapitulaires de Gharlemagne publiés en 801 la 
condamnent, perce ]f s voiles de l'avenir et se rend pen- 
dant la nuit aux réunions du sabbat ? 

Toutes ces croyances persistent encore çà et là dans 
nos campagnes, au milieu de nos populations catholi- 
ques, qui n'ont pu jusqu'ici, malgré les efforts du 
clergéf oublier entièrement ces erreurs de leurs 
pères *. 

§ II. — Les bois, les chênes et les autres arbres consacrés. 

Plusieurs arbres et surtout lès chênes gigantesques 
qui dominaient les forêts étaient pour les Gaulois les 
objets d'un culte très-répandu. Ainsi Pline dit : Etiam 
nunc deo prœcellentem arborera dtcant, nec rmgts auro 
fulgentia atque ebore simulacra,.», Arborum gen^a nti- 
minibus suis dicata perpetuo servantur^ ut Jovi esculus.,. 
(Cap. II, 12, c. I.) 

Phèdre dit également que le myrthe était consacré 
h Vénus, le laurier à Apollon, le pin à Cybèle, le peu* 

» Pomponius Mêla (lib. III, cap. 6) et Strabori (lib. IV) 
disent que les Gaulois avaient des druidesses qui pouvaient 
soulever des tempêtes, prendre la forme de tous les animaux, 
guérir les malades... Ne sont ce pas là les pouvoirs que Ton 
donnait et que Ton attribue encore parfois dans nos cam- 
pagnes aux sorcières ? 



plier à Hérésie, Tolivier à IGÉerre {FM: ISp. m, 
fab. 18) : OZ/in quas telitmi esse m Aifelv ssm dwi ftytt^ 
rim/ arbores : quercus Jovi ei MyrtfAav Vênert plaektt^ 
Phœbo loMrea^pimts Cgbebe, populm eeisa Hereub'j oUsà 
nobâ {Mtnervàj; el tes «pôtrês chiétieDS qm TirArent 
piériier FÉvangie dans nod pijd ne purent eifceér 
entièrement ces ereyaoees et eelte rénération. Ansffl 
forenl-ils eMigés de eoosaerer ces Végétant, et de 
cooYertir en qnelqne sorte eetfte idolâtrie en tniçant 
sur ces arbres mystérieux le signe de la erdix on snr^ 
tout en y suspendant, ou l'image de Jésus-Gbrist, ou 
celle de la mère de IMen '. 

Et c'est peut-être encore c<Hnme sonyeofir on comme 
continuation de ces faits que nous soyons çà et là dans 
nos campagnes, des arbres auxquels sont attacbéeseès 
images sacrées, devant lesquelles est beureux de s'in- 
cliner et de prier le voyageur cinrétieû. 

M. Gougenot des Mousseaux ' explique ainsi l'origine 
du culte des cbênes : a-Dieu étant apparu à Abraham 
sous un cbêne, cet arbre, dont le feuillage avèit abrité 
l'Etemel, devint un objet de vénération pour ce pé^ 
triarcbe et pour ses enfants. Plus tard il fut poiir leors 
descendants un symbole de la divinité ; et il fut enfin 
adoré comme Dieu par les peuples voisins. Les des- 
cendants de l'esclave, en effet, c'est-à-dire de la raôè 
proscrite, prétendirent eux aussi avoir eà des ap^^ri- 

1 Un bas-relief grec, publié par Yisconti et d'autres auteurs, 
naus montre un arbre sacré sur lequel est posée une sta- 
tuette de divinité ; n'est-ce pas l'origine bien ancienne de 
ces représentations chrétiennes que nous voyons encore au- 
jourd'hui sur quelques vieux arbres dans noà campagnes. 

' Dieu et les Dieux^ p. 361 . 



^iiW^ M mAi fit il» indiquèrent jie vieux ébànes «pi'ite 
^$9lllïlçf^ >§n ^voir été 1^ témoioâ. A ees arbi:^ dDno 
$'j§t^pdit h yénémJiàQm qui eotourAit celui d^Abra- 
bfiiQ.. Enfin pQfi à peu ce culte s'elXacha à tous Lecf 
okm^^ iqnl la vieîtiee^e et la hfiuteur étateat remarr 
^ablœ, ^ même à iouâ^les arbres qui les entouraienl, 
h la lorôt tout eoiière qui renfermait ces colosses de 
végétation. Elle prit alors le nam de Nemeto Sennati, 
ou Dry-Nemetz, bois satire. Nul isaos la permission des 
prêtres ne pouvait pénéiirer dans sonen^seinte, nul, sous 
p&in^ 4e mort, n'avait le droit de couper une seule dp 
s^es branches. » 

Vom comment Lucain, poète romain du I^ siècle de 
notr.e èrje^ déi$rit ces mystériei^ sanctuaires : n C'éisSt 
un bois eaoré, arro^ ogmiig^ Oodone par uQe fontaine 
dont }es eaux noires seicblaient sourdre du Ibnd des 
entrailles de la terre. Le, blanc de yJieiUe mousse et 
tout chanqi, ca^sé de vieillesse et fendp par éclats, ^u 
tronc d'flrbrjB vigoureux enci^e, quoique vermoulu et 
incrusté du 3ang des victimes, représentait ce dieu 
Gaulois, rancien des âges, l'éterne), le Dieu j^lpu^ qui 
était rame de la religion de ce peuple. Cette grande et 
auguste ruine était la figure du Dieu qui fut le pn^r 
cipe de la guerre, que jusqu'à l'époque ^e r.envahis- 
sei^nt des Gaules, le^ Celtes préfél*èrent; /^^qsi qup l^ç 
P^fJ^es, sur tous les lieux .de la terr^, aux tpmples fer? 
Bp^és et aux ^tatuçis. » 

(i'u^^e, fçud^ ^ur la tradition, unissait par des jiieni^ 
si étroits le souyenir de l'arbrç des patriarç^^ à la 
religion des Celtes, que la vie des Druides n'était, sui- 
vant M. Gougenot, qu'une imitation de celle d'Abra 
ham sous le chêue ou la cb^naie. jC^r la fo^spt de j(^ne, 
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le Dry-Nemetz, la forêt sacrée, était en même temps 
le temple de Téternel et l'habitation de ses pontifes. 
Sous ses noirs ombrages se rendaient les arrêts de la 
justice, au sein des grandes assemblées du druidisme 
qu'on appelait les Dry-Nemetz. Dans ces lieux sacrés, 
les rois soumis aux présages^ c'est-à-dire dépendants 
de la volonté des prêtres, venaient aussi recevoir sur 
la pierre Beth-el les insignes de leur puissance ^ 

Cette crainte mystérieuse qui entourait les bois sa- 
crés était si fortement enracinée dans tous les cœurs, 
que les soldats romains au moment de la conquête ne 
purent s'en affranchir. Aussi quand César ordonna aux 
légions d'abattre ces forêts dans lesquelles se recrutait 
la résistance des Gaulois, les soldats hésitèrent. Ils 
craignaient à chaque instant de voir la hache se re- 
tourner contr'eux, tandis que leurs ennemis se réjouis- 
saient, car ils étaient persuadés que la colère des dieux 
allait tomber sur les Romains et les écraser '. 

Le chêne était l'emblème de Taranis, dit Pline *, et 
de là venait le culte que les Celtes lui rendaient. Aussi 
les prêtres ne pratiquaient aucune cérémonie religieuse 
sans porter une branche de chêne à la main, sans 
avoir sur la tête une couronne tressée des feuilles de 
cet arbre. Le bruissement du vent dans son feuillsige 
servait à l'interprétation de l'avenir; on le consultait 
avec attention dans les moments critiques, ou pour 
discerner la vérité dans les affaires embrouillées ; ou 
plutôt les Druides avaient su inspirer cette croyance 

superstitieuse à nos pères, afin de conserver toujours 

• 

* Dieu et les Dieux^ p. 341. 

» Ibid., p. 338. 

» PUne, 1. XVI, c. 95. - 1. XXII, c. 69. 
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sar eux ud pouvoir souverain et despotique en invo- ! 

quant, à l'appui de leur volonté, la voix des dieux ^ 

J'ai cru devoir décrire ce culte des forêts parce que ' 

nous en retrouvons des souvenirs en Artois, notamment « 

dans ce nom de Nemeto Senna ou Cenna donné autre- 
fois à Arras. Et puis ne voyons-nous pas encore autour 
des monuments du Hamel et de Fresnicourt des restes 
de ces anciennes forêts qui les entouraient et qui sans 
nul doute étaient sacrées. 

Enfin on retrouve le chêne figuré sur les monnaies 
atrébates, et l'on voit encore dans nos campagnes des 
arbres consacrés par de petites chapelles ou des croix 
qui y sont attachées. 

§ III. — Les fontaines et les îles flottantes. 

Un grand nombre de lacs et de fontaines étaient 
aussi chez les Celtes l'objet d'un culte public, et Lu- 

* Tous les peuples ont eu le culte des arbres et de cer- 
taines forêts. Pline dit même que les arbres ont été les pre- 
miers temples ; à Rome, sur le Gapitole, à la place où s'éleva 
le temple de Jupiter, il n'y avait d'abord qu'un chêne auprès ' 
duquel Romulus déposa les premières dépouilles opimes. 
Un autre existait au Vatican. En 456 avant Jésus-Christ, un 
consul prit un chêne à témoin de la foi violée par les Eques. 
Et cette adoration des arbres se retrouve chez les Grecs, 
dans l'acropole d'Athènes, et partout ailleurs^ surtout pour 
ceux que la foudre avait frappés. Aussi un grand nombre de 
monnaies et de bàs-reliefs nous les représentent, tantôt char- 
gés d'offrandes et de bandelettes, tantôt entourés de mu- 
railles^ pour les préserver de tout contact profane, et tantôt 
escortés de dévots qui se préparent à immoler à leur pied 
des offrandes animales. Une médaille d'Athènes nous montre 
même Jupiter et Minerve à côté d'un arbre, autour duquel 
est enroidé un serpent. 
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caÎD, dans Jta passages qae j'ai cités tout à FiMnrs, 
aiosi que Mone, disent que ces eaux vénérées se ison- 
vaient presque toujours dans les bois sacrés, et que les 
deux cultes étaient ordinairement associés. U est po8r 
sible aussi qu'on ait étendu cette vénératioD aux sour- 
ces remarquables, qui tantôt par le tourbiUonnement 
de leurs eaux, tantôt par leur vertu curalive 00 par 
d'autres causes singulières avaient attiré l'aiten^ 
tien. 

Quoi qu'il eç soit, il semble prouvé que la dévotion 
de nos pères envers ces eaux ne se bornait pas h ^ 
simples prières, et qu'on y ajoutait des ofiErandes nom- 
breuses que les fidèles jetaient da^ns leur sein, Pline \à 
Jeune, dans une de ses lettres \ nous indique ce genre 
d'adoration lor3qu*il nous cite 1^ f(^taine de Clitum- 
mum, au fond de laquelle on voyait très-bien, lorsque 
son eau était paisible, les monnaies que les dévots y 
avaient jetées. 

Diodore-de-Sicile est plus explicite eacpre Jorqu'il 
nous dit : (< On voit quelque chose de particulier et 
d'extraordinaire dans la Celtique supérieure, par rap- 
port aux sanctuaire3 et aux forêts consacrées aux 
dieux. On y jette une grande quantité d'or qpe l'pn 
Qon^^v^ à IfL divinité et qu'aucun de^ babitaoj;^ n'os^ 
toueber par superstition, quoique d^ailleurs ces peuples 
aimept beaucoup l'argent '. 

^, SPbO'ye? ^§ijjce que Cé^^x ealeya d'une emjpipJte 
saetrée à Tootouse une immenae quantité d'or et d'air- 
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gefit imç Ips Q^wjpia cuvaient (Jppuis ferès-longjti^inps ^g- 
(yimttlée dçm§ jiQ lac '. 

Amédée Thierry ' raconte que les Druides, lorsque, 
par jsuJte de radoucis3eiuent des mqeiirs celtiques, les 
sacrifiées lnjLOxaias deviarerit plug rares, firent payçr 
Qt^èrftaieut ai|x riche? aial«\çles le privilège de parejllç^ 
vietiiaes. Pour la foule qui n'y pouvait prétendre, des 
dons votifs rempilèrent les sacrifices I^i^mains, et alors 
d'immeasejs richesses en lingots d'or et d'argent, qj^ 
monnaies, en vases préc|.çu}^, p^ butiu conquis sur l'eu* 
aen^if s'accgipulèrent dan^ les temples et d^us les lacs 
sacrés. Elle? y restèrent en sûreté, dit César, quoique 
£^§ eau^ ni ce^ temples n'eussent souvenjk ni plôt^p^ 
ni g^rdieiiis, mai? nul n'pufc osé porter une luain a^pri- 
lége sur cette propriété des dieux ', 

Dans Tancior^ 4rtois, la fontaine la plus remarqim; 
ble^par les antiquités nombreuses qu'on y rencontijiç 
tous les ans est celle de J^li^es-les-BJarchienneSy Cette 
source porte le nom de uiei- de Flines, et cependant 
elle ne couvre qu'une superficie de trois hectares à 
peina. C'est une pièce d'eau circulaire, ayant la forme 
d'un entonnoir et dont le centre, dit-on, a une profon- 
deur inconnue. Là, sans doute, est la source qui peut- 
être bouillonnait autrefois et qui uafptient le niveau (}p 
l'eau à une hauteur toujours égale malgré les ruisseouan 
qui en découlent sans cesse. On a essayé, à l'aide de 
plusieurs pompes àf épuisement, mues par la vapeq^^ 

» §<?tey.es, p. l?t). 

•^,v. lV,fih. l,p. 499. 

? D8u»s les eiux de Bourbonne-)e^-B^in^ on » trouyjé ai^f^ 
beaucoup 4^ uiédailles. \^^\lQi'm^ A}f\f^^Q,irf^ 4^ Frajy^, 
1875, p. 52.) 
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d'en retirer les eaux, afin de pouvoir la nettoyer plus 
facilement, mais ces moyens ont été impuissants et 
n'ont amené qu'un résultat presque nul. 

Les eaux de cette source semblent contenir une quan- 
tité notable de sulfure^ car les monnaies d'argent 
qu'on y trouve sont entièrement décomposées, réduites 
à l'état de sulfure d'argent, et n'ont plus qu'une faible 
pesanteur. Certaines monnaies de cuivre sont aussi sou- 
vent couvertes d'une croûte dure et noirâtre qui paraît 
renfermer ces mêmes éléments sulfureux. 

Dans cette mer en miniature se sont trouvés bien des 
objets : des vases faits au pouce et de toutes gran- 
deurs, des monnaies gauloises et romaines ^, une sta- 
tuette équestre, des instruments celtiques, des fibules, 
des lingots d'or longs et minces, puis des têtes de beau- 
coup d'espèces d'animaux, de bufQes, d'urus, de cerfs, 
de sangliers, etc. 

Comment pourrait-on expliquer la présence en ces 

1 La présence de monnaies et autres objets romains dans 
cette fontaine ne doit pas nous étonner, car ce culte existait 
chez presque tous les peuples anciens. Celui des Grecs est 
prouvé par une foule d'inscriptions adressées aux dieux, 
nymphes ou déesses, protecteurs de ces fontaines sacrées, qui, 
presque toujours, jouissaient de propriétés bienfaisantes, par 
leur composition sulfureuse et thermo-minérale. Celui des 
Romains n'est pas moins connu : Pline dit qu'il a grossi la 
liste des divinités, et que pour ces sources on a bâti des 
villes. Enfin des monnaies et autres offrandes ont aussi bien 
été trouvées en Italie, dans les ciquœ Apollinares (Bagni di 
Vicarello) notamment, que dans la Gktule. Ce culte se continua 
donc dans nos pays après la conquête et fut combattu avec 
une grande vigueur par nos premiers apôtres, par les con- 
ciles et par les capitulaires de nos rois, même de la race car- 
lovin^enne. 
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lieux de tons ces objets, si ce n'est en les considéran 
comme des offrandes faîtes à la divinité de cette fon* 
taine? Pourquoi y trouveraiton ces médailles aussi 
nombreuses, déposées là successivement pendant plu- 
sieurs siècles^ depuis l'époque celtique jusqu'au règne 
de Constantin, si on n'admettait pas cette origine ? Ce 
n'était pas évidemment un trésor, puisque beaucoup 
des monnaies de ces diverses époques y sont bien con- 
servées et semblent y avoir été jetées peu de temps 
après leur émission. On ne peut admettre non plus que 
ces objets y soient tombés par hasard, ou y aient été 
entraînés par les eaux, car aucun ruisseau n'y aboutit 
et le hasard d'ailleurs n'aurait pu les y réunir en aussi 
grand nombre. 

Evidemment^ et cette explication me paraît seule 
rationnelle^ cette mer est une ancienne fontaine sacrée, 
et nous devons considérer comme dçs offrandes faites à 
sondieu ces monnaies, ces morceaux d'or, et ces vases, 
ces derniers surtout qui, par leur petitesse et leur gros- 
sièreté, ne pouvaient être utiles aux usages domestiques. 
Ils ont sans doute contenu des parfums, du sang des 
victimes ou des matières précieuses. 

Les têtes d'animaux si variées qu'on y retrouve aussi 
ne sont-elles pas les parties nobles des holocaustes of- 
ferts aux dieux ? et ne les a-t-on pas jetées dans Teau 
• sacrée, au lieu de les attacher aux arbres comme on le 
faisait autour des autels? ou bien sont-elles ces tro- 
phées de chasse que les Gaulois conservaient et mon- 
traient avec tant de plaisir, et qu'ils donnaient aux 
dieux, comme de précieuses offrandes, pour obtenir 
des grâces et des faveurs ? Quel que soit le motif qui les 
ait fait déposer dans cette fontaine, je n'hésite pas à les 



regarder, au» bien que les aulpes objels àrouvés au- 
près d'eus, eonune des témmcfi du culte yeëgîeuK qui 
lui fut autrefois rendu. 

Beaucoup d'auteurs regardeot aussi commuae socurces 
sacrées, ces diverses fontaines qui depuis ont été véné- 
rées sous le vocable des saints du pays, ou au sujet 
diesquelles sont isncore racontées des légendes mystér 
rieuses. Évidemment cette croyance ne répugoA fas à 
Vbistoire qui nous apprend que ce culte profane des 
arl^res, des pierres et des fontaines se continua jusqu'à 
Tépoque de Gbaiiemagne qui le proscrivit sens peine 
de mort dans ses Gapitulaires. 

Il est possible qu'à cette époque, le clergé voulaol 
évitera nos pères, encore presque barbares et à peioie 
convertis an cbristianisme, la rigueur idLe «et édit, ait 
essayé de détourner et de purifier en cuite profane en 
.plaçant sous la proiectioa des saints ces sources et ces 
p^rbres. Alors auront pris naissance plusieurs de ces 
légepdes pieuses qui sont parvenues jusqu'à nous et ce 
concours de peuple, cette vénération qui avait toujours 
régné autour d'eux, se sera purifié dans des prières qui 
s'adressèrent au vrai Diau. Cependant l'offigine téeente 
et miraculeuse de plusieurs fontaines^ qui sont tous les 
ans le but de nombreux pèlerioages, nous font pense» 
que plusieurs 4e celles, bien plus anciennes, auxquelles 
s'attacbe«yt de pieuses légendes, peuveoi; avoir aussi 
um cause mystérieuse. Dieu en envoyant le^ apMres 
d/e 0OS pays au imlieu de pauples encore barbasas .et 
enduriçi;? da»s les erreurs du paganisme, a va*du donner 
plus 4^ force à leur^ discours, .en les appuyant p^r des 
mi^aol^ é^l^ta^ts et publics . 

9m ph» ^Ufi pr|gia« fi^iq<t^e des fontei^ légeor 



iwM me pQnsrm^ êlre proovée pw le^ dficmVért^ 
archéelogîqm». Je ae pense pas en effet qatétea éàwt-* 
6ft6 aient jAosais dans leur sein montré eei d^ôts 
de Monnaie et d'offrandes ^e nous troiltons à PMneft 
el danâ d'antrfxs endroits, soit dMs l'Atrébatie s^t 
dans lai 6aalé ceUMtae^ soit en Italie oh parfbie ees dé^ 
comportés sont si irap^nrtaintes '; Gepenfdanliiestpfraimbie 
qae eette fontaine de Flîftes n'était pas la seule qui fût 
vénérée dans l'Âtrébatie pendant répoqueceltiqae, et je 
Orois qu'il serait assea rationnel d'y ajouter oes marais 
dans lesquiâesetronveat fréquemment des objets an-* 
tiqneo. i'ali l^mârquéj en effet, que les iMnnaiefii^ les 
Yases et les autresianliqftités y sont ordinairement réu^ 
nia en na même lieu, et dans le marais d'Haittes no- 
tammont j'ai Vn près d'eHes une sôïte de soubassement 
ipii dèu^e indiqoer l'^nplaeement d'un autel ou d'une 
statue^ 

€etle localité se ntmame lé uMunôs dà Trépas % et 
'on y a trouvé une grande fuantité d'ebjeté: deé 
ha e li e o et mNmnnies cdtiqoesy des médailles, dès i^ès, 
ded fibnie», des meules romaines, et pais, cemme à 
FB ae o j mi gtteid nombre d'ossements et de têtes d'a- 
nimtux de tous genres. An milieu de tout cela se éie^ 
salent qutflre diênes entiers enfoncés à grand peifioy 
jofiqii>Dr des^f^os de la tourbe, dans le sol ferme, et 
fiMuttit tiifë s($rte d'enenyement que l'on avait rempli 
de lerfé et de saMe, de manière à en faire une baéè 
ÉblMë. N'est-il pas probable que là-dessus était plaeé 

* Voir aussi M. de Baast pour SaintrAmand, ainsi que les 
Mémoires de l'Académie des sciences (1865). 

* Voirie Précis historique sut la màis&h de HûrHti, pàtr 
M. Dem;:rqiiette, p. 9. 
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l'autel ou la figure du Diao protecteur de la source à 
qui l'on offrait tous les objets que nous y trouvons ? 

Peut-être aussi que dans les marais de Beuvry, près 
de Béthune, était une autre source sacrée. Là, en eSet, 
est cette fontaine hideuse au sujet de laquelle la tradi- 
tion nous raconte une terribl e légende ; là aussi se re- 
trouvent bien des antiquités celtiques ou romaines. 

Elle est située, dit M. Lequien ^, sur le bord dunia« 
rais ; jadis ses eaux tourbillonnaient sans cesse et 
offraient à leur centre un vaste entonnoir qui engouf- 
frait pour ne plus jamais le laisser reparaître, tout ce 
qui était atteint par les rayons de ce tourbillonnement. 
Vainement on a maintes fois cherché la profondeur de 
ce gouffre, la sonde n'a jamais pu en atteiodre le fond : 
telle était au moins l'opinion des habitants. Les savants 
croient que cette fontaine est traversée par un fleuve 
souterrain dont les flots rapides emportent le plomb de 
]a sonde et déterminent le tourbillonnement des eaux à 
la surface et leur absorption incessante. 

Près de là, se retrouvent souvent bien des monnaies 
gauloises et romaines ainsi que des vases, des statuettes, 
des armes, des fibules, des ossements, enfin beaucoup 
d'objets du même temps. Il est possible que ce tour* 
billonnement de l'eau ait attiré l'attention du peuple, 
qui, ne pouvant l'expliquer par des causes connues, 
aura cru y découvrir la présence d'une divinité. Une 
étude sérieuse des autres marais de l'Atrébatie dans 
lesquels se trouvent souvent des antiquités, prouverait 
aussi, je crois, que ces objets sont réunis dans des 
espaces assez restreints, et indiquerait ainsi les empla- 
cements dédiés an culte ancien. 

* Voir Notice sur la ville de Béthune^ par Lequien, p. 51 . 
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On pourrait y joindre aussi ces fontaines placées près 
des monuments de pierre, qui sont entourées de gros 
grès bruts, et qui sont encore vénérées, telles que celles 
de Hamel, de Mons-en-Péyète, près de l'oppidum, 
etc. 

Quant aux autres sources vénérées aujourd'hui, 
comme ayant été bénites ou tirées de terre par les 
saints du pays, et que plusieurs auteurs estimables re- 
gardent conmie d'anciennes fontaines sacrées, elles sont 
assez nombreuses dans l'Atrébatie. Parmi elles je cite- 
rai : 

La fontaine de sainte Berthe à Quiéry-la-Motte, en- 
tourée de grès bruts et grossièrement superposés, 
comme le sont les constructions celtiques. Elle a jailli, 
dit-on, par l'ordre de sainte Berthe qui n'eut qu'à frap- 
per la terre de son fuseau pour en faire sortir cette eau 
qui n'a jamais tari. 

Celle de saint BAuulphe, à Fc^rbus, dont l'origine est 
semblable et qui toujours conserve son niveau à fleur 
de terre, quoique placée bien au-dessus de la vallée, où 
l'eau des puits est fort profonde. 

Celle de sainte Bertille, à Maroiuil^ près de laquelle 
cette noble recluse avait bâti son humble ermitage , et 
qui est encore vénérée et recherchée pour les maladies 
des yeux. 

Celle de saint Obode à Wancourt, qu'un dragon in- 
festait de son venin mortel, fut purifiée par ce saint 
prêtre qui mit à mort le monstre cruel. Elle est célèbre 
pour la guérison de la fièvre. 

Dans celle de saint Aignan, à Gareney, les mères af- 
ffîgées viennent tremper les bonnets de leurs enfants 
malades, afin de réparer la santé de ces pauvres inno- 



t^iHs éh léVLf ëtt (^dutrant la t6tè. Gè fttt éiièbté en 
ffëq^^pant là té^t^ Ae s^a bâtob, au m6tnëtdd*tttîë ééÉ^ 
lâMè séchéfié^èè^ t[uèr lè éaiiit missiônfiains #6 jâiirir, 
dil^éfliy cette eau éi bieaftri6Âtité et si |ftire. 

Entre Eterpigny, Remy et Sailly s'ouvre un goufli^e 
i^tûài'qtiablè ûetmmèBromÈé, ce qtifytin laD^e c^tî^e 
1«ut dire fontaine {Bronn, dc^mi, Bttrio). G'esi une 
gHktiAe mat%, éû f#me d'enicFifinoir et dont te» eaux m 
ÉQâkiirtîèbnent tdujdùrs ëtf s&ême niteau^ tmlgfé Ic^govf'* 
fre qui tdttrbiltrahait à don mitieti, et ^i abcioYlMtti 
tout ce qui arrivait à sa portée. On apercevait à fa 
surfaire de g#atidH oërclet blanchâtres et eonaentriqties 
et vers don milita ntt creux tournoyant dans tofvel 
tbUt s'eifgfoâfrrait avec rapidité. Là, difroh^ disparut vu 
jeMe ël iâij^dent seigifieûr, Teffroi de des vaâsftiiiÉ, 
dont II ravageait ôt brûlait les moiëfsonsi, et le e^titénarp^ 
teur de son Oieu . Il y fut traîné par êësr eheva«x fm 
{nousBait vèrâ l'abîme une force ilivMblé l^ ith'hidble. 

Un gouffre semblable s'ouvre égalenientàLysboittg, 
et lui aussi dévora un jour le char, les chevaax et lè 
corps d'un impie qui, ilnéprisant le saint jour da di- 
manche, narguait du haut de soti véhioole la piété des 
habitants du village. Quatid le temps est serein, on 
fetsi encore, dit la ti^adition, aperèeroir à traverè ¥eu$ 
limpide, les ornières du char que montait cet impie tM 
qui sont restées empreintes sur la vaâe. 

Enfin on potirrait citer aussi les fontaines de Sttiti^ 
lès-Marquion^ de Monchy-le-Preux, de Monsuen-Pévlâe^ 
et plusieurs autres au sujet desquelles sont encore eoft- 
servées de vieillies légendes; mais, je l'ai dit^ rieA ne 
prouve qu'elles aient été honorées par les GeHes, awsi 
je ne m'étendrai pas davantage sur leur hktoire et sur 



leur descriptioD, que d'ailleurs j'ai faites dans un autre 
travail. 

On voyait encore, il y a peu d'années, dans les envi- 
rons de Saint-Omer, de véritables îles flottantes, qui 
peut-être étaient les restes de celles que vénéraient les 
Celtes. Voici comment les décrit G. -P. Depping, auteur 
des Merveilks et Beautés de la nature en France : « Dans 
le làaiais de Glairmarais, on voyait jadis plus d'une 
ddtitaîne d'îlots flottants, couverts d'arbres, d'arbustes 
et de plantes. On s'y eoibarquait pour faire des pcurties 
de phùsir et ces îlots, cédant aux diverses impulsions 
qu'on leur donnait, portaient la société qui se confîait à 
l^iH* sol mobile dans toutes les directions de ce vaste 
éliiiBg. Q&elquefois on y mettait des bestiaux et le pré 
flottant les emportait au milieu des eaux. 

4 lue plus grand de ces îlots avait douze et le plus pe- 
tit quatre à cinq pieds de circonférence sur quatre à 
cîa^ pieds d'épaisseur ^ Lorsqu'ils étaient trop chargés^ 
ils s'enfonçaient, mais ils remontrent aussitôt. Louis XIY 
eotla curiosité de monter sur le plus grand, et autre- 
foto les gouverneurs des Pays-Bas ne manquaient pas 
d'aller les visiter une fois durant leur gouvernement. » 

Aujourd'hui ces îles ont disparu par suite du dessè- 
chement des marais. 

Oo sait de quelle vénération les Celtes entouraient 
ces sortes d'îles dont ils ne savaient expliquer par des 
causes naturelles le flottage et le mouvement. 



^ Al. Piers dit que plusieurs de ces îles flottantes avaienft 
100 î&ètfes diâ superficie et qi^'eAles étaient autrefois au 
nolËbi^e de eeat au moins; quelques auteurs disent mène 
tfois cents. 

iO 
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CHAPITRE IV. 

Chasse.' 

La chasse était un exercice aussi agréable qu'utile, à 
cette époque surtout, où d'immenses forêts couvraient 
nos pays et où le gibier devait être très-abondant. C'é- 
tait une sorte d'apprentissage, d'étude pour la guerre^ 
car elle apprenait le maniement des armes, les ruses 
destinées à surprendre ou à éviter l'ennemi, et enfin 
elle formait cette rapidité dans la course aussi néces- 
saire pour suivre le gibier que pour atteindre ses ad- 
versaires. 

Mais plus tard, afin de faciliter la conquête des bêtes 
fauves, on chercha les moyens de les capturer plus fa- 
cilement et alors fut trouvée cette chasse à la haie dont 
M. Peigné-Delacourt a établi l'existence et que plusieurs 
textes cités par lui prouvent surabondamment. L'un 
d'eux est tiré d'une donation faite au XII® siècle par 
un seigneur de Coucy à l'abbaye d'Ourscamp, et on y 
trouve cette réserve : justiciae^ ac faciendi hâtas et aUa 
mackmamenta ad venandum, . . 

Sans doute, ces textes ne prouvent pas que les Gau- 
lois connaissaient ce procédé, mais on peut naturelle- 
ment le penser, puisque la chasse était un de leurs 
grands et plus fréquents exercices, et que ce mode 
était l'un des plus simples et des plus naturels. 

Quoi qu'il en soit, voyons s'il est possible de trouver 
dans l'Artois quelques indices propres à nous montrer 
qnelques-uns de ces lieux de chasse. Nous rencontrons 
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parmi les localités qui portent le nom de haie : bois de 
la Haye, à Oarency, faubourg des Haies, à Arras, Achi- 
court {hadas), Achiet (hago)^ Hayette, Haillîcourt , 
Hesdigneul, Hesdin, Halinghem, Acheville (haga)^ 
Haisne; parmi les autres noms qui rappellent cette 
chasse, nous trouvons encore : La Loge, Fosseux (fosse 
dans laquelle tombaient quelquefois les animaux chas- 
sés], La Bourse, puis Le Parc, près d'Hesdin, et le bois 
du Parc à Labuissière. 

En effet, voici en quoi consistait cette chasse à la 
haie : oa profitait, quand on le pouvait, de deuSc riviè- 
res ou ruisseaux convergeant à un même point.Le long 
de ces fossés on plantait des haies solides et hautes 
s' écartant de plus en plus dans la forêt, puis une troupe 
de traqueurs, faisant grand bruit, poussait tout le gi- 
bier vers ce grand triangle, et le forçait à se diriger 
vers la pointe^ où il trouvait la mort. Quelquefois aussi 
un pont jeté sur l'un des fossés forçait ce gibier à le 
franchir et à pénétrer dans un grand clos, un parc, 
dans lequel on le conservait pour les plaisirs ou les be- 
soins du propriétaire. 

Dans notre pays, plusieurs ruisseaux ou rivières coU' 
vergentes se prêtaient à cette chasse et je remarque 
surtout les localités suivantes où la disposition des 
cours d'eaux accompagnée de noms qui rappellent la 
baie ou le parc, semble indiquer que ce mode de chasse 
y était pratiqué à une époque éloignée, mais que je ne 
puis déterminer : 
1® Au point de jonction de la Ganche et de la Course 

se trouve le village ou le hameau des Hayettes ; 
2<> A Hesdin se réunissent la Ganche et la Ternoise, et 

nous trouvons là Le Parc, Hesdin {haga^ hada) ; 






h 
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3"" A Arras, à la Mareaiion au Crinihm al da fljr, 
naos avioo» le faubourg dee Héea, ei œ pcrc si gratta^ 
si bien peuplé de gros gibier, dobt le jardm de la Pré- 
fecture actuel u'est qu'uo très-aince débris. 

Dans toutes ces localités, les coûfluents des ootttt 
d'eau étaient eo outre bienprapiFes par leur diaposttiofe 
à l'organisation de ce mode de obassâ. 

Quant aux autres viUagea, dont les noms ri^peUétit 
les haies, et aux autres confluents de cours d'âauy 
tels que le Gojeul avec la Sensée, eto.^ ces indiût- 
tions de haies ou ces dispositions du terrain ne suf- 
fisent pas pour établir des présomptions suffisantes en 
faveur de cea établissemeuts de chasse et je n'en par^ 
lerai pas. 

J'ai dit que- ce mode de chasse a dû être employé par 
les Gaulois, parce qu'il était sîaai^le et primitif : en effet, 
il existe oncore chez les Cafl^res du Port Natal^ et M. D^ 
leguorgèa, dans lie récit de son séjour ohez ee peupla^ 
nous le décrit tcd absolument qu'il a existé chez ne& 
pères, et tel que l'a décrit Ai. Peigné- DelacwBft pour 
nos pays. 



CHAPITRE V. 

Babltatlonii. 

§!«'. — Maùons. 



iie Q('esfiaiarai pas de décrire ici en détail les vUIes, 
les villages, les oppida et les habitations ceMques, qui 
tous ont disparu ; car eette question a été déjà traitée 
plusieurs fois livec talent, notamment par M. Tail^î 
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dans son E$miwr t histoire des JnstituiéaM et dMM sa 
Notwfwr l'ûriffiite et laformatiom des viOag^, Je dirai 
acMlem«^ qif à mân aria, il n'y avait dans TArtois à 
cette époque d'autres réanioiis d'habitations, que celles 
qpi étaient forméea autour des damaîiiee des druiidte 
et des chefs par les cabanes de leurs subordonnés, ou 
que celles qui se composaient des demeures des pèree 
de familles et de leurs enfants. Tous les auteurs an- 
oiens^ du reste, constatent cefait, qui subsistait enoove 
au IIP siècle de notre ère, comme m^e l'ont proiavé mes 
fouilles archéologiques. 

Plusieurs auteurs prétendent cependant q^e chaque 
peuplade avait sa capitale, et ce fait semble attesté par 
César, pour le midi et le centre de la Qaule^ qui étaient 
plus avancés en civilisation que le nord. Quant à la 
Gaule belgique,il est certain qu'elle n'en avait presque 
pas. M. Schayes en compte deu^posur toute la Belgique 
actuelle, et on se d^oiande encore si ces prétendues 
villes n'étaient pas plutôt des oppida, lieux passagers 
de refuge^ que des villes proprement dites. 

Quant aux étymologies si curieuses que contienneat 
les deux savants ouvrages que je viens de citer, beaa- 
'coup sensblent très^rationnelles ; seulement on peut se 
demander si la plupart des villages pour lesquels ils nous 
donnent l'origine du nom, n'ont pas pris naissance pen- 
dant et même après l'occupation romaine, ou bien si 
ces noms, tantôt celtiques, tantôt lalins et tantôt ger- 
mains n'indiquent pas senlemedit une habitation de chef 
• et le ncun qu'il portsdt, Je n'ai trouvé, en effet, dans 
toutes les explorations que j'ai faites en ces lieux qise 
biea peu d'habitations un peu soUdet> comme je le 
montrarû plus leîn en traitant dos maisons jpallo-ra- 
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maines. A Gareacy, seulement, j'ai reconnu un groupe 
un peu caractérisé, mais peu nombreux cependant. 

Tacite décrit ainsi les habitations de l'époque celti- 
que et germaine : c On sait que les peuples germains 
n'habitent point les villes, qu'ils ne tolèrent même pas 
que leurs demeures soient contiguês. Chacun a son sé- 
jour séparé près de la fontaine, du champ ou du bos- 
quet qui lui a plu. Dans leurs bourgs, les maisons ne 
sont point adhérentes^ chacune d'elles est séparée par 
un espace vide, soit pour éviter les accidents de feu, 
soitjpar ignorance de l'art de bâtir. > 

Les demeures des druides faisaient néanmoins ex- 
ception, car elles étaient groupées autour du sanctuaire 
et elles formèrent des espèces de villages, surtout lors- 
que ces prêtres eurent appelé autour d'eux leurs servi- 
teurs, leurs élèves, leurs esclaves et tous ceux qui vi- 
vaient sous leur dépendance immédiate. 

Les maisons des Celtes n'étaient que des cabanes 
rondes, bâties en torchis ou en parois mélangées de 
bois et de terre, et elles avaient à peu près la forme de 
nos meules de grains. Le toit conique était recouvert 
de roseaux et de chaume, et rarement de planchettes et 
de bardeaux. Ces dernières ne couvraient guères que 
les habitations des chefs. Une ouverture pratiquée à la 
pointe laissait échapper la fumée du foyer placé au cen- 
tre de la cabane, à laquelle donnait accès une porte 
basse, étroite et dissimulée avec soin. L'intérieur était 
orné des produits de leur chasse et elles étaient dé- 
fendues par d'énormes chiens. (Vitruve, lib. I, cap. 1 
et 4.) 

Sous la domination romaine et surtout au IIP siècle, 
les traces d'habitations que nous retrouvons dans les 
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campagnes ne sont pas en général plus solidement bâ- 
ties, mais elles n'ont plus la même forme : elles sont 
rectangulaires et oblongues. 

Les cabanes des Celtes étaient souvent entourées de 
haies épaisses ou de fossés profonds, qui arrêtaient les 
bêtes féroces ou les rapineurs. Pour garantir de la con- 
voitise des ennemis leurs familles ou leurs richesses, 
ces peuples avaient en outre des oppida ou des forte- 
resses que Ton plaçait au milieu des forêts ou sur le 
sommet des collines. 

Des fossés et des palissades à pointes aiguës et forti- 
fiées par des barres transversales, ou bien encore de 
jeunes arbres juxta-plantés et entrelacés formaient au- 
tour d'elles une barrière impénétrable, derrière laquelle 
on pouvait résister aux attaques des ennemis. 

Mais plus tard les Celtes perfectionnèrent encore ces 
lieux de refuge en les entourant de véritables murailles. 
Elles étaient formées de longues pièces de bois placées 
parallèlement à deux pieds Tune de l'autre et reliées par 
des traverses. Les intervalles qui les séparaient étaient 
remplis de terre et de pierres ; sur cette première as- 
sise étaient entassés des fragments de rochers, que re- 
couvrait un deuxième étage de pièces de bois et cette 
succession d'assises de bois et de pierres se continuait 
jusqu'à la hauteur convenable. 

Cependant ces enceintes étaient presque toujours dé- 
sertes pendant la paix, car les Celtes préféraient, com- 
me nous l'avons dit, la vie isolée dans la campagne, 
au centre des bois ou près des ruisseaux et des fontai- 
nes^ aux avantages que procure l'agglomération. 

Nous trouvons çà et là, dans nos pays boisés surtout, 
les emplacements de quelques-unes des habitations cel- 
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tiques. Biles sont surtoat bien caFactérisées dans le 
bois Piéton, territoire de Garency. Elles y sont grou- 
pées, et leur sol circulaire et assez profond qne j'ai ex- 
écré, contenait des débris de toiles à rebords et antres 
objets antiques gaidois et romains. Quelques-unes sont 
géminées et réunies par un étroit passage. Elles sont 
situées sur une colline qui domine et sépare les denx 
vallées formées par les deux sources de la Souchez. 

N'était*ce pas aussi un oppide ou emplacement d'ha- 
bitation fortifiée que cette fosse située dans la com- 
mune de Planque, près Fruges, aux liei£B dits le Bo- 
quet et Bâillon. Elle a presque la forme du barieot et 
a 4 mètres de profondeur, 20 de long, et 7 m. M 4e 
large. Elle est entourée d'un terre-plein, lai^ de 
1 m. 23, et du côté de la yailée l'ascension en est pres- 
que impossible, tantl'escarpement est rapide. Denière 
est une deuxième fosse très-défigurée par la charrue et 
sur le côté est une monlée assez douce portant une 
sorte de tumulus. 

Le fond de cette fosse est pavé ayee des silex placés 
ayec soin, cassés pour se placer plus paiement, et dis- 
posés en surface plane sur une épaisseur d'ua denu- 
raètre. Sur ce payé, dont je n'ai déoonyert que de fai- 
bles parties, j'ai trouvé de grosses dents mâcheliaires 
d'un gros animal, toutes cassées à la naissance des raci- 
nes, et un autre ossement proyeiiaift, je crois, d'une 
épine dorsale. 
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§ II. — Nemetocenna ou t Arras gaulois. 

Les données historiques \ Tétymologie ', les décou- 
vertes archéologiques, tout semble prouver que cette 
ville était, à Tépoque celtique, un centre important de 
la religion druidique dans nos pays. D'après tous ces 
renseignements, la cité actuelle n'aurait logé à cette 
époque, à côté des monuments sacrés, que les prêtres 
et leurs élèves de tous grades : aspirants, cubages, 
bardes, etc., et la population civile et administrative 
aurait habité ailleurs, puisqu'il était défendu sous peine 
de mort aux profanes de pénétrer dans les enceintes 
consacrées. Ce serait peut- être le motif qui aurait valu 
à la cité atrébate les deux noms si différents que lui 
donnent César, Ptolémée et les autres auteurs anciens, 
celui de J\emeCocenna qui désigne la capitale religieuse 
et celui d'Origiacum ou Regiacum qui peint plutôt la 
ville administrative cl politique. Dans ce cas, la pre- 
mière aurait occupé le sol de la cité actuelle, comme 
je le montrerai tout à Theure, et Vautre aurait sans 
doute été placée sur le mont de Beaudimont à Tabri de 

* M . Tailliar dans son Essai sur V histoire du nord de la 
France et dans ses autres écrits, dit qu'Arras gaulois pré- 
sente un double caractère de centre religieux et de placQ de 
guerre; ailleurs il dit qu'il était le centre religieux du pays. 
Dans son Histoire du régime municipal romain, p. 34, il 
appelle Arras Tenceinte sacrée des vieux druides, etc. M. 
HarbaviUe dit aussi que le premier nom de la cité des Atré- 
V^teg était Qrigiacumt nom entièrement celtique, et que 
Ptolémée, Diodore de Sicile et Robert Etienne lui donnent. 

^ De Nemeif lieu sacré, et Cenna, réunion. 
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Toppide de Wagnonliea, puisque c'est là encore qu'ha- 
bitait la population civile gallo-romaine, et que ce fut 
près de là, sans doute, pour la prendre et la maintenir, 
que César fixa à Etrun son camp si fortement re- 
tranché. 

Quoi qu'il en soit, ce centre rsligieux et politique me 
semble avoir été protégé contre les convoitises des 
ennemis et des brigands, car il était toujours encombré 
de riches trésors, jar une série de postes guerriers qui 
'en défendaient les approches. Ils étaient placés sur de 
hautes collines^ faciles à fortifier^ et qui dominaient le 
pays ; et ils ont laissé, comme traces de leur existence, 
de nombreuses armes en silex poli ou simplement 
taillé, mêlées parfois à des débris de bronze. Ces 
oppides semblent avoir été placées sur deux lignes con- 
centriques, l'une près de licite sainte, deux à trois ki- 
lomètres environ, l'autre distante de huit à dix en 
moyenne. Ce sont elles que je vais étudier d'abord. 

ENCEINTES EXTÉRIEURES ET FORTIFIÉES. 

Les nombreuses et diverses recherches auxquelles je 
me suis livré pour trouver les limites des anciens pagi 
Atrébates m'avaient prouvé que, non-seulement on 
peut les reconnaître à leurs coutumes, à leurs différences 
de mesures, à leur patois peut-être et aux noms annexés 
à quelques-unes de leurs communes, tels que Arleux- 
en-Gohelle, Sailly-en-Austrevcnt, Gouy-en- Artois, etc., 
mais surtout aux noms conservés aux diverses parties 
des territoires des communes. Ces lieux-dits souvent 
reportés ^ sur les pièces cadastrales remontent presque 

* Toutes les communes ne nous donnent pas ces indica- 
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toujours h une époque très-reculée et rappellent dés 
faits ou des objets dont tout autre souvenir a disparu. 
Ainsi j'ai retrouvé partout où j'avais, par d'autres 
moyens, reconnu les limites des pagi, les noms de Mar- 
cail, Marquois, etc., ou ceux de grosse, longue ou 
baule borne, les premiets dérivés du latin Marka^ 
limite, frontière, les seconds, indice de la borne limi- 
trophe *. J'ai donc pu à l'aide de ces divers documents 
tracer les limites réelles des pagi atrébates. 

Mais en dehors de ces divisions déjà connues, quant 
à leur existence du moins, et autour de l'antique 
Nemetocenna^ j'avais aussi retrouvé un assez grand 
nombre de ces dénominations qui ne rentraient dans 
aucune des divisions de nos pagi et j'ai dû chercher 
leur origine et leur signification. De cette étude résulta 
pour moi la preuve qu'à l'époque celtique un double 
cercle de lieux fortifiés ceignait l'antique cité religieuse, 
et la protégeait contre les ennemis et les rapineurs. 

Je vais d'abord indiquer les communes qui se trou- 
vaient sur ces deux limites d'euctinte, en indiquant à 
côté de chacun de leurs noms par un {b) ou par un (m), 
celles qui montrcjit dans leurs lieux-dits les indications 
de bornes ou de marches. 

PREMIÈRE ENCEINTE INTÉRIEURE. 

buisans (^), Wailly , Achicourt (w), Uairivilie (6), 

tions, mais elles ont pu exister autrefois et ne pas avoir été 
portées sur les pièces cadastrales, pour divers motifs, soit 
que d'autres dénominations leur aient été préférées, comme 
je le constate souvent sur les lieux, soit que les bornes aient 
été détruites depuis longtemps, etc. 

I Les lois romaines, notamment les lois agraires, nous four- 
nissent divers règlements pour Tentretien de ces bornes. 



164 l'akto» tounnàpa. 

^9^yi 'VUsgr {b) entre cette commune et Wme^wi, 
Athies (ô)^ entre Saint-Ntcoks eXBûiikui^tix-Faurck^ 
Beurieê^ ManguU (vi). 

DBUXlèllE brckihte bxtéiueure. 

Gouy^&n- Artois (6), Bailleulval^ Raasart (m), jf^- 
decowK (ft), Croùtlks (A), CAeiV«y (ô), Fii (6), Boiry- 
Notre-Dame (A), Piouvcun (b)^ Gavrelle (*), 7%e7M5 (é), 
Givenchy (A), Carency^ Saiut-Eloy (A), ^Ic^ (m), /?<wfe- 
Ave$nes (A), Watt^^ti^/m (m), Bailleul. 

Sur remplacement des postes fortifiés ou oppides, 
qui protégeaient ces enceintes, on trouve encore sur le 
sol bien des preuves de leur existence, dans ces nom- 
breuses armes en silex surtout, soit polies, soit simple- 
ment éclatées, qui s'y rencontrent parfois à côté de 
débris de bronzes romains. Ces stations sont toujours 
placées, comme je l'ai dit, sur le sommet de hautes col- 
lines dominant le pays, et d'où Ton pouvait observer et 
repousser les ennemis. 

Autour de la première enceinte, on les observe sujr- 
Y tout à Wagnonlieu, au lieu dit Saque-Ëpée, à Acbi- 
court, à Athies, à Tilloy, à Écuries, sur le moût qui 
sépare Saint-Nicolas de Bailleul, à Marœuil, etc. 

Sur les limites de la seconde enceinte, on les voit à 
Bailleulval, àCroisilles, à Boiry-Notre-Dame,à Given- 
oby, à Carency, Acq, Bailleul, etc. 

Quclques-'ons de ees dépôts ont été trèa-import^Qts, 
mais ils diminuent tous les jours, sort par suite du 
ramassage du silex qui s'y fait tous les ans pour I*en- 
tretiea des roules, soit par \m recbercbej» des amateurs 
et des hommes chargii par les mavohandad'ft&tîquilés 



àê \t» teor ynonrer* C'vit aidiî qu'à Woaoowt et à 
WâgtionlîeQ aotammeoly noms htoivs pu, mas amis tH 
iXMff, rèâfÉir beaucoup de belles amwa, haches, 
fbfiea«x 4i martoaux pdlis, le dernier ea malachll» ; pois 
des co«Éeaux, des poignards, des massoes, des boata 
de jwvelots erl de flèches^ et une foule d'eepèoes^ parfons 
bien carieusee, à côté de débris de bronze antique* 

Oti réti^iivé de ees anaoes, non-aeatemeist sur le som^ 
met des eollines, maïs enclore sur ieur déeKvité^ ee qm 
prouve les atttiques et les combats qui s'y sont livrAk 
A WagtKynliea on Waenlieu, oee arm^s sont éparstes 
d'un côté tdul près des glacis de la yilLe, et de 
Taulre jneqnefi près du oaavpd'Btrnn^ surtout au lie« 
ditSaqtre-Épée {saquer on tirer Fépée). Là en affei 
s^est livrée, dit la tradiilion, une grande bataille, quâyà 
en juger par les débrît ^i s'y trouTent, aurait eu pour 
aetears lé» Romains et les Celtes, lors de rinvMÎOD 
safls doute. Â Waencoort, j'en ai recueilli depuis celte 
commtliie jttsqu'à M'OMhif-^k-Preux el du oôté de Tillogr. 
Vtêîà la i^ns grande parties se voit toajoars sur le haut 
des e#llifiiee qui eembleni anioir porté les oppides. 

Flnsieura de eea localités ont aussi des Ueux^dito qui 
nq^liepnt FoppMe oo les combats ; ainsi à Dainyme el 
à gaint^Nicolas sont les Lignes ; à Duisaaay Acbkoudrt, 
BatHeakneiit, Beawimeta, le Bdloy; à Tilloy, la Senti- 
nelfe;à 6ouyet Mabarcq, les Redoutes; àGouy^ Croi- 
siHes, OaTrelle, Vis, €bériqr, le Camp ; à Boiry, Ghérâjjr, 
Vis, Saint-Eloy, la Weai^de^k, Boiry, le C^tielet, etc. .\ 

' NEHETQCENNA. 

JLeaflMUttmetttsdrJÛdi^ttee étaient filacéa au milieu 
d'un bois qui fortnaii P«Boeiiite saoïée at aouieaiifc pzèe 
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d'une souree également consacrée; Au centre était une 
clairière où se trouvaient Ids blocs de pierres brutes 
formant les monuments sacrés et à côté les habitations 
druidiques. Cette enceinte était ordinaiiement située 
au haut d'une colline, et dans les villes, les Romains lui 
substituèrent des temples, afin de détruire le culte 
gaulois sans froisser les indigènes en plaçant leur pier- 
res consacrées dans ou sous leurs nouveaux sanctuaires 
pour ideslifier, en apparence du moins, les deux 
cultes ^ 

Je ne puis dire exactement ce qa'étaii l'enceinte 
atrébate ; cependant on peut encore, peut-être, la 
décrire avec assez de probabilité. La colline existe, celle 
de Beaudimont, quoiqu'elle ait certainement été baissée, 
sans doute pour l'érection des temples et cathédrales qui 
ont remplacé les pierres druidiques. La voie romaine 
que nous avons, en effet, trouvée contre sa base, à trois 
mètres de profondeur, prouve que sa pente était très- 
abrupte autrefois et qu'elle a été adoucie beaucoup par 
les terres ou les débris pris à son sommet. Les monu- 
ments en grosses pierres brutes y ont existé aussi, 
car on ne pourrait expliquer autrement la présence 
d'un certain nombre de ces pierres colossales trouvées 
dans les fondations du chœur de l'ancienne cathédrale, 
au sommet même de la butte qui nous occupe, et dans 
les jardins voisins. Ce sont bien là les pierres sacrées 
gauloises sur lesquelles les Romains, et plus tard les 
chrétiens, érigeaient leurs temples. 

La fontaine sainte a dû s'y trouver également,puisque 
le terrain en dessous delà CDlline étaitbeaucoup piusbas, 

' Les chrétiens suivirent cet exemple et substituèrent sou- 
vent les églises chrétiennes aux temples payens. 
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trois mètres environ près de la butte, à en juger par le 
niveau de la route retrouvée. Alors encore les sources 
étaient ^ussi beaucoup plus hautes, je Tai constaté en 
déblayant un puits romain dans le terrain du couvent de 
la Paix, dont le sol est bien plus élevé que celui du bas 
de la place de la Préfecture. Ce puits n'avait que cinq 
mètres de profondeur, à partir du niveau du sol romain, 
et comme on ne peut admettre moins de deux mètres 
d'eau dans ce puits, on doit reconnaître que là le ni- 
veau de Teau n'était au plus qu'à trois mètres de pro- 
fondeur. Et puis, il est certain que le sol allait toujours 
en s'abaissant jusqu'au Crinchon, que le terrain en a 
été beaucoup exhaussé par des remblais au Moyen-Age 
et qu'il était^ à l'époque gauloise, marécageux jusque 
près de l'hôpital Saint-Jean . Enfin ne trouve-t-on pas 
encore des sources dans les sous-eaves des maisons de 
la Place, sous-caves qui n'étaient que caves au com- 
mencement du Moyen-Age avant l'exhaussement du 
sol? 

Là donc, au milieu du bois qui couvrait le sol, et 
dont saint Yaast retrouva encore quelques restes^ a dû 
se trouver une source sacrée que l'on a comblée- plus 
tard pour en etfacer les superstitions. 

Et puis, ne trouvions-nous pas avant la Révolution 
de 1793 sur ce terrain deux fontaines légendaires, 
celles de saint Thomas et de saint Fiacre qui ont très- 
bien pu être autrefois les sources sacrées que nous 
cherchons? La première surtout, que l'on vénérait 
beaucoup pour la guérison de la fièvre ? 

Voilà donc, suivant moi, l'existence en ce lieu d'une 
enceinte sacrée gauloise complète, presque prouvée ; 
reste à connaître son importance et son étendue. Ici la 
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i^M0e 0»t piltis AHeile. Cependant 8 est ptvbaUe 
qn^elies oni dû ttre assez, gfrandes : peat-êtré, en j 
oempfenant le bois sseré, ecenpait^lle tonte laearfaee 
a<;lii^te dé taCilé ; mais ce ne sent qae des coÉfjeotoreB 
qu'Userait itnpesstble de rériôer aujourd'hui. 

Les ehronî^eurs nous disent que sur ce terrain le^ 
Hottttitts, fidëles à leftrs priacîpes, életèrent un temple 
à JerpKer S que s^tiot Dio^ne convertit en église chré- 
tienne, réé<Siée plusieurs fois ensuite par saint Yaasl 
et ses successeurs. Toiià pourquoi noos sivotts retrouvé 
sotts les fondatiûirs des sduetuaîres de ces temples ees 
grandes pierres brutes, restes sans dotute des anciens 
niothiments gaulois. 
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Je n'étudieaBai pas ici les voies de communication 
qft'ayaienttvaoôes Us Gaulois uvantla con<{nête de Gé-^ 
saïf^ je dirai seulement qu'elles étaient assez nom- 
breuses, mais excavées et tortueuses. Je traiterai ce 
sujet avee assez de développements en examinant à l'é- 
poque gallo-romaine, la eorte routière gaulois eom- 
parée à celle tracée par les Romains. 

^ Yoir Locrius, Bàldéiie, Harbaville, etc. 
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CHAPITRE VI. 

Monuments- aouterraliis. 

§ I. — Les cryptes. 

Les historiens, et notamment Vitruve *, assurent que 
tous les peuples ont vécu au milieu des bois et au fond 
des cavernes avant de se réunir dans des forteresses, 
et cela se comprend pour les pays froids surtout. Ge 
mode de garantie et de défense était du reste le plus 
naturel et il était indiqué à l'homme par bien des ani- 
maux sauvages qui vont chercher dans la terre abri, 
protection et chaleur. 

Cet auteur, aussi bien que Sanchoniaton, Pline, Hé- 
rodote, cite différents peuples qui n'avaient d'autres 
demeures que des souterrains ; et Homère^ lui aussi, 
nous dépeint dans son Odyssée, les tristes et profondes 
retraites dans lesquelles vivaient les Gimmériens : u Là, 
dit-il, sont le peuple et la cité des Gimmériens, toujours 
voilée de ténèbres et de nuages, jamais le soleil lumi- 
neux ne les visite de ses rayons : une nuit funeste 
s'étend sur ces malheureux mortels '. » 

Ephore ajoute qu'on nommait ces retraites Argil* 

* lib. V, cap. 5. 

* Odyssée, Xletsuiv.— Les Gimméri^s et les Gimbres sont 
un seul et nràme peuple, aussi Stiabon et Posidonius disent : 
c Les Grecs appelaient Kimmériens ceux que maintenant on 
nomme Kimbri (Strab. lib. VII, p.*3). Voir aussi Plutarque, 
Diodore de Sicile, Thierry, etc. 

li 
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lieSf que ces peuples n'en sortaient que la nuit, et qa'ile 
y avaient un gouvernement et même des oracles \ 

Strabon et Orose confirment ces mêmes faits et 
parlent de la bravoure de cette nation qui ravagea tout 
le pays depuis le Bosphore jusqu'en lonîe, et qui répan- 
dit au loin dans l'Asie la dévastation et le carnage '. 

Or, nos Kymris belges étaient les descendants de ces 
vieux Gimbres, comme nous l'avons prouvé. Ils ne 
menaient plus sans doute cette vie souterraine, dont 
parlent les auteurs cités plus haut, mais ils ont dû et 
et nous les voyons en effet conservé l'habitude de se 
réfugier dans la terre de temps à autre. Ils y ca- 
chaient, non-seulement leurs provisions, mais aussi | 
leurs familles et leurs bestiaux quand arrivaient les en- 
nemis, ou pendant les rigueurs de l'hiver. 

Nous avons vu encore que la plupart des monuments, 
celtiques se retrouvaient en Palestine, nous y remar^ 
quons également les souterrains refuges, et laBil 
nous les montre plus d'une fois servant d'asile en tem] 
de guerre. 

Ainsi elle nous dit que les Hébreux attaqués par U 
Madianites, dont l'armée était arrivée déjà aux poi 
de Gaza, durent se réfugier à la bâte dans des soûl 
rains dans lesquels ils se cachèrent '. 

N'est-ce pas aussi dans une de ces retraites, à El 
que se réfugia Samson pour éviter la colère des PI 
listins * ? 



' Fragm. hiat. Grœcor,, édit. Didot, 1. 1, p. 245. 
' Strabon, lib. Y, cap. 4 ; lib. I, cap. 4 ; lib. III, cap. 2. — 
Orose, Hist,t lib. I^ cap. 21. 
« Judic., VI, n. 2. ' l 

* J6td.,XV, n. 8. 
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Et guand là haine du roi Saûl poursuivait avec tant 
d'acharnement David, le vainqueur de Goliath, n'est-ce 
pas encore dans des souterrains, à Odollaetà Engaddi, 
que ce dernier put trouver un refuge assuré ^ ? 

On pourrait sur ce sujet multiplier les citations, mais 
e préfère revenir à notre pays et prouver que là aussi 
e mode de protection était usité depuis les temps les 
plus reculés. 

L'histoire nous apprend qu'avant l'arrivée des Rp- 
I mains, toutes les peuplades de la Gaule étaient souvent 
en guerre les unes contre les autres. Ce fut même ce dé- 
faut d'accord et cette jalousie, cause de leurs divisions,* 
qui favorisèrent les incursions des Germains, et qui 
aliénèrent comme conséquence la conquête de César. 

Avant cette époque même n'avions-nous pas eu d'au- 
tres invasions : celle des Galls, celle des Celtes et celles 
des Kymris-Belges ? Notre pays n'a-t-il pas toujours 
été le théâtre d'attaques terribles et incessantes ? Les 
habitants surtout de l'Âtrébatie et de la Picardie étaient 
plus exposés encore que les autres nations de la Qaule 
à ces invasions de Germains ; car ceux-ci avaient réussi, 
deux siècles avant Jésus-Christ, à se fixer dans une 
grande partie de la Belgique et jusque dans la Nervie 
et la Ménapie, (diocèses de Cambrai et de Tournai 
avant la Révolution], sur les bords de l'Escaut et de la 
Lys. Nos pères avaient donc tout près d'eux ces dan- 
gereux et remuants voisins, qui sans cesse essayaient 
de pousser plus avant leurs conquêtes, et de pénétrer 
vers le Sud pour faire place à d'autres peuples qui s'a- 
gitaient derrière eux. 

\ » Regum, XVII, n. 1 ; XXIV, n. 1. 

i 
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Pour les Atrébates donc il y avait nèoessité plus 
grande encore que pour les autres nations de la Qaule, 
de chercher à se garantir de leur convoitise. Us durent 
par cela même multiplier, à Timitation des Gimbres 
leurs ancêtres, ces retraites si précieuses et si assurées, 
pour y cacher, en temps de guerre, leurs familles et 
leurs richesses, pendant qu'eux-^mêmes, les armes à la 
main, repoussaient les ennemis. 

Voilà pourquoi les souterrains-refuges sont si com- 
muns dans notre pays, et pourquoi aussi on les retrouve 
dans les endrpits les plus souvent attaqués par les ba^ 
4)ares. Us se voient, en efiTet, sur toute la finontière vers 
la Nervie, comme aussi dans TAmiénois, le Saoterre, 
le Ponthieu et près des bords de la Somme, pa^ qui, 
par les fleuves ou la mer, étaient exposée aux ravages 
des Saxons et des autres pirates barbares. 

Plus d'un passage des Comme^tfiires de Gésw nous 
prouve Texistence à cette époque de ce$ cachettes sou- 
terraines dans le Nord de la Gaule. Tantôt^ en nous 
parlant de son expédition chez les Morins et chez les 
Ménapiens, il nous montre la solitude qui s'étiBJit ffâte 
autour de lui, et qui cessa tout à coup par l'apparitioD 
d'une armée nombreuse, qui se précipita sur le? légions 
et qui faillit les massacrer ^ Tantôt, il nous parle dçs 
Ëburons, des Ner viens et des Bretons se rjlugiant 
à son approche dans des oppide^' et dfl^s d^ o^- 
chetteg*. 

^ De Bello gall,, lib. II. Cé^a^ ne parle pa3 de$ çrjrptea, vm 
les commentateurs établissent que les Merlus notamment 
étaient cachés dans des souterrains. (Bouthors, ouv. préc.) 

' Ihid,^ lib. Vl. Aut vallis abdita, aut locus silvèstris, aut 
palus impedita. 
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Qnétadj en l'an 82 avaût Jésas-Christ, Vercingétorix 
fit miser toutes les villes et les villages de la Gaulé cen- 
trde, où se seraient donc cachés les bestiaux ou les ri- 
chesses sinon dans ces cryptes ? Tacite est pi as précis 
encore ; il nou^ dit que les Belges avaient leur pays 
couvert de bois et de souterrains dans lesquels les Ro- 
mains avaient peine à les découvrir ^ ; que parfois lors 
qu'on oroyart les atteindre on ne les retrouvait plus, 
quêtons avaient disparu dans des cachettes connues 
d'eux seuls '. Puis il nous dépeint ces lieux de refuges 
dans lesquels ces peuples cachaient leurs récoltes pen- 
dant la paix, et leurs familles comme leurs richesses en 
temps de guerre. 

Gésàr ne pronve-t-il pas aussi leur aptitude à creuser 
des souterrains lorsqu'il montre avec quel art ils éven- 
tdeiit les mines qu'il pratiquait dans le siège de leurs 
places fortes ' ? 

Plus tard Pline nous parle des travaux souterrarns 
que faisaient nos pères, soit pour aller chercher la 
marne même à de grandes profondeurs, soit pour 
exploiter leurs mines de fer oii de cuivre. Dioàore de 



* De Mot. Ger,^ cap. 16. Les soldats romains surpns à 
chaque instant par rapparition d'ennemis qui surgissaient 
en un clin d'œil poussaient^ dit Tacite, ces exclamatiuns bien 
caractéiistiques : c Quando dabitur hostis ? Quando acies ? 
Yeniont alatébris suisextrusi. » [Vit. Agr.^ n. 330 

' Et si quando hostis advenit aperta populatur. Abdita 
autem et defossa aut ignorantur aut eo ipso fallunt quod 
quœrenda sunt (Tac. de Gcrm,^ n° 16.) 

' Lib. ni. c 21. Eo scientius quod apud eos magnaa sunt 
ferrariœ atque oinne genus cuniculbrum notum atque usi- 
tatum est. 
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• 

Sicile * , Strabon * noos attestent aussi les mêmes faits. 

Eafia, plus tard encore, Floms ' et Balderic, ce der- 
nier sortoat, chroniqaear d'Arras et de Cambrai \ 
mentionnent ces cryptes dans lesquelles se cachèrent 
les habitants du pays pour éviter les invasions du Y* 
siècle. Alors, dit-il, les peuples terrifiés se réfugièrent 
dans des cavernes ou dans des galeries souterraines au 
fond desquelles on les enfumait quand on pouvait 
les découvrir. (In speleis et fossis subterraneis conditi 
Buffocantur) '• 

L'existence de ces refuges dès l'époque gauloise est 
donc bien afQrmée par les auteurs anciens ; elle ne 
l'est pas moins par les historiens modernes, et je me 
contenterai de citer ici quelques-uns de ceux qui ont 
étudié notre pays. 

M. Schayes la confirme plusieurs fois dans son his- 
toire des Pays-Bas avant la 'domination romaine '. 
MM. Héricart de Thury '', de Gaumont ^, Harbaville, 
TaiUiar % Bouthors *^ n'hésitent pas non plus à ad- 

• Hiat. nat. lib. XVII, cap. 4. 
•lib.V. 

• Lib. IV. Tandem Fulvius latebras eorum (Ligurorum) 
exurit. 

^ Edition de M. Leglay, cbap. 5, p. 12. 

• Ne trouve-t-on pas aussi des souterrains .refuges dans 
l'enceinte de presque tous les camps romains, aussi bien dans 
l'Atrébatie, au camp de Noyelle-Vion, d'Houdain, d'Etrun, 
etc., que dans la Picardie, à Tirancourt, à TEtoile^ à Lier- 
court, à SandouYille, à Boudeville, à Beaucamps, etc. 7- 

• Lib. 11, ch.3. n*2. 

'^ Descript. des Caiac. de Paris^ pages 144*148-180. 
« Cours d'antiquité, tome 1, p. 163. Mémorial, p. 183. 

• Kss, sur les xnst. du Nord delà France^ p. 17, 
'® Cryptes de Picardie, 
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mettre xxn fait qui est établi sur tant de preuves. 

Amédée Thierry, dans un passage de son excellente 
Bùtotredes Gaulois^ décrit ainsi la cachette dans laquelle 
se réfugia Sabinus en Tan 70 de Jésus-Christ : c Dans 
une de ses maisons de campagne existaient de vastes 
souterrains, construits jadis pour les usages de la guerre, 
et propres h recevoir des vivres, des meubles, 'tout ce 
qui était nécessaire à la vie de plusieurs hommes : l'en- 
trée en était secrète, et connue seulement de deux af- 
franchis dévoués à Sabinus ^ » Voilà bien la description 
de nos cryptes, et cependant M. Bouthors, dans le tra- 
vail si lemarquable sur les cryptes de Picardie, publié 
par lui en 1838, semble douter que les Celtes^ aient pu 
creuser ces longues galeries que nous retrouvons en- 
core, n croit que les cachettes dont parlent' les anciens 
auteurs, n'étaient que des fosses creusées à ciel ouvert 
et recouvertes ensuite de branches, sur lesquelles on 
apportait des pierres, de la terre et du gazon de ma- 
nière à former au-dessus d'elles, des espèces de 
voûtes, quoique cependant Balderic mentionne ces 
deux sortes de retraites, la Fossa^ qui est celle dont 
parle M. Bouthors, et la Spelea qui caractérise bien la 
galerie souterraine. 

Je vais donc étudier et discuter les observations qui 
ramènent à formuler cette conclusion et nous verrons 
si réellement nous devons l'admettre avec lui. 

Quels sont d'abord les motifs qui Tempêchent de 
reconnaître comme celtiques nos souterrains-refuges ? 
Ce sont : 

1° L'imperfection des outils Gaulois ; 

* Livre IX, chap. 3. 
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2° Le peu de solidité du sol de aos pays ; 

3° La position très-fréquente de ces souterrains sous 
Iqs villages actuels. 

A Tappui de la première objection, M. Bouthors cite 
deux passages des Commentaires de César et de 
Polybe, qui prouvent, suivant lui, que les armes des 
Celtes étaient faites avec im fer mou, mal trempé et 
sans consistance. Voyons donc ces passages et étudions- 
en la vraie signification. 

Céâar dit : a NuUa apud eos ferramentorum copia 
quse sunt ad bunc usum idonea ; > c'est-à-dire : ils 
n'avaient pas les provisions suffisantes d'outils en fer 
propres à effectuer ce travail *. 

Quant à Polybe, voici ses expressions : v Observa- 
verant tribuni Gallorum gladios ita fabricatos, ut primo 
tantum ictu cœdant, à quo statim et in longitudine et 
in latitudine, ad instar strigilli^m, incurvantur ; usque 
adeo ut, nisi tempus militi concedatur quo mucrone 
ad terram applicato, in rectum revocet, secundus 
illorum ictus sit prprsus inefficax. u Les tribuns remar- 
quèrent que les épées des Gaulois étaient ainsi faites 
qu'elles pliaient au premier choc, et se. recourbaieai 
entièrement, au point que les soldats ne pouvaient ea 
frapper un second coup, à moins qu'on ne leur eût 
donné le temps de poser leur arme par terre. pQ^r la 
redresser. 

Or^ de ces citations devons-nous conclure diaprés 
César, que les Celtes n'avaient d'autres outils en fer 
que leurs armes, et d'après Polybe, écrivain grec du 
deuxième siècle avant Jésus-Christ, que les épées. des 

> Caes. lib. V, c. 42. 



Gdtes, musi (gm leurs aatees' ù^a&s on fer ,j éUtteal à. 
cette époqae eaeece flexibleset mal trempées ? 

Je ne le pense pas. Carâ'abord Polybe ^nl éerivait. 
bien longtemps ayamt CSésar, ne de^it pas. connaître 
noS' Celtes Belges, et n'eor pfiu4e pas dans ses écrits... 
Le passage dont il est ici question s'appUqueiaox looa^ 
tagaafds Cisalpins, lès Glasatea, qat, en Faa 38% avanb. 
Jésus-Christ, descendirenb.eQittalieeit ae firent écniaec 
par l-armée du consul ^jniliu^ après u»e lutte. tenriMa. 
Ces peuples barbares venaient à peine d'adopter les 
armes en fer qu'ils n.'avaieiit. pas enccMre peiïfectioQnétro, 
et Us ne purent lutter contre, les armes si solides des 
Romains. No» Belges du nord de la Gaule, auoontrairo, 
par le oonunerce qu'ils faisaient »avec lesrpeuples oiti*^ 
lises au moyen des ports de mer de lia Manche, etaiisaii 
par leurs alliances avec les peuplades du Midi, voisines 
des Golomes grecques et pfaocéennesi, .avaient fait des 
progrès bien plus rapides dans les arts métallurgiqueSé 
D'ailleurs, si les épées des Kymris Belges aivaiefvt<ôté: 
si imparfaites, comment ceux-ci auraient-ila pUi a^en 
s^vir pour couper des gazoas^ comme le dit. César 
dans ce même passage de ses Commenitaires ^ ?'Gobi- 
ment ces Gallois si mal armés auraienit^ils .été asaesK 
terribles sur le champ de bataille, pour faire tsembler. 
tous les peuples, même 1^ Romains? 

Enfin ce passage de César nous dit-il que ces peuples 
ne possédaient pas d'outils propres à creuser là terre? 
Nmt il nous app^rènd seulement qjiie les guerriers, 
appelés par Ambiorix de tous les pays voisins, ei^ 
accourus à là. hâte dans ^espoir dé s'emparer par sur- 

* Iiih. \i c» 2. Gladts oospH^ixit eireauiâere,; «Mnèus 
sagulisque terraai èxhaurire cogebantur. 
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prise da camp de CScéron, et de détruire ses légions, 
b'ayaient pas apporté les outils nécessaires poar re- 
maer la terre et élever des retranchements. S'il avait 
avancé ce qne Ini fait dire M. Boathors, il eût été da 
reste en contradiction avec loi-même, puisque dans un 
autre endroit de ses Commentaires, il nous représente 
ces mêmes Gaulois * comme habitués et très-experts à 
miner dans la terre : Eo sdentius quod apud eos 
magns sunt ferrariœ atque omne genus caniculorum 
notum atque usitatum est *. 

D'ailleurs les Celtes n'avaient pas seulement des 
épées, ils portaient encore d'autres armes bien plus 
résistantes et avec lesquelles, à défaut de pics ou de 
bêches, ils pouvaient faire ce travail. Nous avons vu 
plus haut qu'ils avaient, dans les combats, un glaive à 
pointes recourbées, un bouclier, une lance, un arc, une 
fronde, une hache^ des javelots et enGn une massue de 
fer, courte, grosse et suspendue à la ceinture par une 
chaîne en fer '. 

Gomment donc supposer que ces peuples, à côté de 
ces armes si variées, n'aient pas eu des outils propres 
à creuser la terre ? Et avec quoi donc auraient-ils 
exploité ces mines de fer et de cuivre dont parle César? 
Avec quoi auraient-ils été, comme Pline l'assure, 
chercher parfois à cent pieds de profondeur, la marne 

^ Il s'agissait alors, il est vrai, des Biturges ; mais les 
Belges n'étaient pas moins civilisés qu'eux^ comme le prou- 
venc César lui-même et l'histoire de Gomius. Et puis confé- 
dérés tous ensemble, les Celtes ont dû avoir les mêmes 
moyens de défense et de protection dans toute la Gaule. 

« Lib. VII, cap. 22. 

* Amédée Thierry, lib. IV. ch. ier. — Schayes, tome I, 
page 407. 
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avec laquelle il6 fumaient leur^i champs ? Avec quoi 
auraieut-jls coupé et travaillé I<e bois? EaOn, comment 
supposer q4] 'ils aient été moins avancés dans ces sortes 
de travaux que leurs aïeux les Cimmériens, eux qui 
avaient fait lant d'autres progrès dans les arts ? 

Evidemment ils avaient des outils résistants, solides 
et propres au travail des mines, surtout dans nos pays 
où ne se trouvent guère que des terrains tendres^ 
l'argile et la marne. 

D'ailleurs^ ces haches de pierre et de bronze, que 
nous trouvons encore, ne pouvaient-elles pas au besoin 
accomplir ce travail? Caes dernières surtout, que les 
Celtes étaient parvenus à rendre si dures? elles avaient 
certainement pour cela une force suffisante, et cepen- 
dant ces instruments étaient antérieurs à ceux en fejr. 

Il me semble donc résulter de tout ceci que les Celtes 
pouvaient creuser la terre, et qu'en efTet, ils avaient 
dans ce travail, comme le disent Pline et César, une 
assez grande habileté. 

Voyons maintenant si le sol de nos pays s'oppose à 
ce. que les galeries qu'on y pratique puissent rester 
intactes pendant un laps de temps assez long. 

Si les souterrains étaient creusés dans un sol sablon- 
neux, j'avoue qu'ils seraient exposés à de prompts 
écroulements. Mais il n'en est pas de même dans 
l'argile, qui du reste a souvent peu d'épaisseur et dans 
la marne qui presque partout forme le soussol de nos 
pays, et qui est solide el compacte quoique facile à 
travailler. Tous les jours nous voyons dans nos cam- 
pagnes les caves de nos paysans, creusées dans l'ar- 

» Hist. nat. liv. XVII. c. 4. 
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gilei h the faibk j^fondear cependeuit, sans qu*6n 
sèit 63»iigé i^onr les consolider, d'avoir recoure ni à la 
ma^nnerie, ni anx étais de Ixris. Ces excavations sont 
oêpendaUt exposées à bien des causes de destruction : 
rhnmidité qui peut très-bien arriver jusqu'à elles, 
rébranlement caosé par le passage des voitures, par le 
tonnerre et par mille autres causes et enffn Pair lui- 
mâûie qni y pénètre ebaqué fois que les portes en sont 
ouvertes. 

Les ^>tfterrain8 refuges, au contraire, descendent à 
de grandes profondeurs, là oh règne le calme te plus 
profond; on n'y retrouve aucune cause de destruction, 
ni inteiâpéries des saisons, ni humidité, ni ébranle- 
ment, excepté' dans les parties supérieui^ qui, à causé' 
de isèlA, presque toujours sont effondrées. Ces galeries, 
dads le bas du moins^ doivent donc ré^r toujours 
intaietes. 

EtfSti, comme je l'ai dit, ces couches d'argile sont 
presque toujours très-peu épaisses et atteignent Men 
vite la pierre blanche (chaux carbonncdiéey, qui offre 
uder grande i^dlidité. Dand ce teri'aîn je viens dé re- 
trouver à An^s, sous les déblais effectués pour la cons*^ 
trûcptiofi de la prison départementale, des galeries pra- 
tiquées pour rextraction de la marne et remplies, à 
leur entîrée du moins, par dès immondices et dés 
décottibres, reiûdntant à l'époque gallo-romaine. Là 
j'ai vii une foiâe d'objets appartenant au troisième 
siècle, des monnaies, des vases, des sîtatuettes, des 
fibules, des armes, etc., toutes choses qui prouvent 
que ces galeries datent de cet âge reculé. 

Le père Lebeuf et M. Bouthors font remonter à 
l'époque des invasions normande^, c'ést-à^ire aa 
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I^' sièele, la plmmri da nos sottteiiraia^ lef^ges ; Us 
aaraient donc, d'agros cette suppositioii) une exiatenoe 
de àijL siècles. Or, poarquoi uae galeiie^m est restée 
iptfuste pendant tapt d'années, ne pourrait^Ue pas 
résister encore le double du mâme temps 7 Pendant ces 
dix siècles elle a certainement fait sa preuve de soUk 
dite, elle a montré que ses étais ne sont ni putréSaUes 
ni ox^dal^leS) c^t qu'à moins de causes extraordinaires 
elle doit durer toujours, quand elle a été pratiquée 
dans des eondiljens convenables; 

Q^ objecte enfin que ces souterrains se trouvent 
presque to^jo^rs sous nos habitations actueUoa et que, 
par con^séquent, ils doivent avoir été cireuses depuis 
leur étiiblissement et pour Tusag^.de l^rs habilantft 

Le fait n'est pa3 toujours exact d'abord, car je cou* 
nais plusieurs de ces. cryptes qui sont, placées loin des 
villages. Mais ne pourrions-nous pas dire, avec autant 
et pi;a& de raison peut-être, que celles-ci exi^ientanté^ 
rièoremeint à la fondation de cea habitations, et q^'«Ues 
sont l^. cause même de leur établissement? 

E^ effet, quand le pa;s commença à se^repeupleri 
Içs babitdiits nou(ve<^iux, instruits p^r ceux qui avaient 
survécu au^ ravages caisse? V^ les barbares, ne 
dûrapt-ils pas se fixer là. où ils avaient la Cacilité de 
se c^jcher e( d'éviter ainsi la mort et la ruine que, des 
guerres nouvelles peju.vaient.leur apgort^ ? Né. dnreAtei 
ils pas naturellement choisir pour ce i^ostitbss emp)A7* 
céments des anciennes cryptes qui existaient çà et là, 
pour éldvtfiK) Mtde^8li^d'dtesl leurs^^babitatiAiiSr? 

Enfin, j'ai recherché autoop de ce»; isetndtea), 
aussi bien que dans leur seiïi, à diècerner l)i~véritS,.et 
presque li«Hi?wa,.^HW»d'^ L'iwt^fiW. ^«tWiUQt »WPe 
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que sans doate ces galmes avaient éié Ouvertes dans 
des temps postérîears à leor création, et dépouillées 
des antiquités qu'elles pouvaient contenir, j'ai trouvé 
autour d'elles des signes infaillibles d'habitations celti-^ 
ques ou romaines. Souvent même les noms qn(B portent 
ces villages indiquent par leur étymologie cette astique 
origine. 

Ainsi nous avons dans VAtrébaUe : Monchy-au-Bois 
{âtoneiacum^ de Mont^ acum^ demeure dans un bois) : 
Berles [de Bar^ Fontaine ou Bel, Forteresse); Bienvil- 
1ers (autrefois Viviani' Villarium) ; Pommiers (Poma- 
rium) ; Souastre {Sub atrio) ; Morchies (de Mor, marais, 
et cy^ demeure) ; Sarton (de Sartum, défrichement) ; 
Gavrèlle (de Gau^ bois) ; Thélus (de 7>/, teel^ hauteur 
et endroit élevé) , Vaulx (de Wa^ vallon) ; Humbercamp 
(de JSer, beau, campus^ champ) ; Saulty (de Sartum, 
bien placé, en bon état) ; Sombrin dont la ferme prin- 
cipale était nommée Soncamp {Campus soni) ; Yimy 
(de VtminenSf marécageux, plein d'oseraies) ; Givenchy 
(de Gy demeure, et Ginchy^ anguleuse habitation); 
Gouy (de Wic Guytc, bourg) ; RuUecourt (de -fft*, ruis- 
seau, et Tur/, censé); Bois-Bernard (de BoSy BosCj 
bois) ; Beaufort {Bello fortis) ; puis ces communes qui 
se terminent en Court, {Curtis) ; Blavincourt, Bétri- 
court, BuUecourt... Celles qui rappellent la villa *. 
Ervillers *, Neuville, et bien d'autres qu'il serait trop 
long de citer ici '. 

^ Des monnaies gauloises et des vases gallo-romains y ont 
été trouvés par M. Tamboise. 

s M. Proyart y a trouvé des haches en pierre, des mon- 
naies gauloises, etc. 

* Toutes ces étymologies sont celtiques ou romaines. 
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J'ai dit aussi que mes recherches dans l'intérieur de 
ces galeries, m'avaient plusieurs fois procuré des objets 
antiques; je vais donc citer ici quelques-unes de cqs 
découvertes. 

A Izel-les-Équerchin^ qui nous montre des fondations, 
des tombes, un tumulus, et bien d'autres objets celti- 
ques et romains, tels que des monnaies, des haches, 
nous avons trouvé le dessus d'un puits fermé par ]une 
tuile gallo-romaine, et d'autres tuiles semblables étaient 
placées dans la galerie souterraine à laquelle il abour 
tissait. 

Â Ervillers, les recherches si intelligentes de 
MM. Proyart ont fait retirer de ces cryptes, des vases 
gallo-romains du IIP siècle bien conservés, et des 
débris de tous genres gaulois et romains ont été retrou- 
vés tout autour d'elles. 

Â Bétricourt, hameau si riche en souvenirs antiques, 
M. Tamboise et moi, dans l'exploration que nous avons 
entreprise d'une de ces galeries, nous avons découvert 
sous la terre de remblai, et placées sur le sol, des 
liaches celtiques en pierre, dont l'une était intacte ^ 

M. Bouthors cite aussi les cryptes de Nogent-les- 
Yierges et de Laversine qui contenaient, lorsqu'on les 
a ouvertes, plusieurs objets antiques. 

Si maintenant nous appelons la géologie à l'aide de 
notre démonstration^ je pourrais citer cette crypte 
d'Albert, bien connue pour les stalactites et les stala- 
gmites qui en encombrent une bonne partie. 

1 Sur eette commune nous avons trouvé des monnaies gau- 
loises, ainsi qu'à Ervillers, Izel... et puis de nombreux silex 
taillés aussi bien qu'à Bois-Bernard, Givenchy, Bailleul^ Gà- 
vrelle. 
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IMàeniiiiefit oefe produite, dos à une tràs-IonjEue 
infiltnrtion des eem à travers une couche épaisse de 
pierre calcaire, n'ont pn devenir aussi du]% et aussi 
considérables qu'après une très-longue période dé temps. 
Bt cependant cette crypte est, comme les précédentes, 
«xactement semblable à* toutes celles que nous trouvons 
dans nos pa^, et elle n'en diffère en aucun point. 

Tout prouve donc que ,no8 souteirains refdgés soi^ 
antérfolrr8' à Tocdupation romaine ; maâs il en eiôstè 
d'autres^ teHé que «eux de Houdain, Noyelle-Tlon et 
Carency, qui ont évidemment une origine plus mo«- 
deme. 

Quand en eS^et ces galeriee sont maçonnéesr^ quand 
cdles témoignent dans leur construction d'un art déjà 
avancé, il est évident' qu'elles sont postérieures à 
répoque que nous étudions aujouidi^hui^ ou que du 
moins on les a restaurées ou embeUies depuis lors. 
Maàs^ quand tout dans leur sein est brut et barbare, 
quand on n'y rencontre qu'un travail grossier et les 
trace» d'instramenis imparfaits, dors, ce me semble, 
nous pouvons attr^uer aux Geltes leur origine. 

N^est^il paff, eu' d;Utrer> évidient que ces retraites 
n'avaient plus la même raison d'être au moyeii-ége 
qu'à l'époque celtique, puisqu'on avait dors pour 
Hmix de refuge, oes villes, ces forteresses, et ces nom- 
breto donjons^ ^^on Wèit élervés de tbutes" parts peur 
pnMgêP \« pwffipf^Or, e^systèkne défënsif aviiit eottb- 
menée dès- Vépmflè romahie ^ ptùsquei l'histéire nims 
montre les empereurs, comme nous le verrons plus 
loin, élevant sul: foutes lès frontières desboulevards pour 
ajcrêttr ks incucsioas de& baibaros^ De tous côtés aussi 
se trouvaient des camps ou des stations fortifiées, étanr 
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lesquelles logeaient les légions chargées de la défense 
du pays. 

Tontes les villes étaient munies de remparts * et des 
murailles solides entouraient en outre les Gastella, l6s 
Burgos ', les Castra, les Urbes, les Turres, les Glausii- 
ita, « Dans les derniers temps de l'occupation, dit 
M. Tailliar, les Romains avaient garni les régions, 
limitrophes et les passages des rivières d'une multitude 
de forteresses destinées à arrêter les incursions des 
barbares, p Sidoine-Apollinaire assure ausâi qu^ tout 
le pays, la haute Auvergne notamment, était hérissé 
de maisons de campagnes et d'habitations garnies de 
tours '. Dans la suite les Francs-Saliens, pour assurer 
leur conquête ou pour se garantir eux-mêmes des 
aggressions, s'emparèrent des lieux fortifiés qui \6txt 
convenaient le mieux, ou en créèrent de nouveaux ^. 

Partout donc les populations trouvaient asile et prd^ 
teetion quand arrivaient les ennemis. 

Plus tard, sous les rois Francs, ces forteresses fareiit 
réparées et entretenues. Beaucoup d'autres s'élevèrent 
en outre à côté des ^ciennes, et, parmi les prisées qui 
s^oecupèrent plus spécialement de ces travaux, nottt 
remarquons Brunehaut^ Charlemagne et Gharles^iâ- 
Chauve. Ce dernier surtout donna à ces constructions 
une grande impulsion dans les contrées frontières, lés 
Marches. Chaque montagne, chaque colline, chaque 



< De Caomont, Cours d^anUquités^ 1. 11, p. 344. 

* Tailliai\ Essai sur l'Histoire du régime municipal rof 
mûvn^ p. 3^. 

» Liv. IV, p. 22. 

* TaUIiar, I^otice sur Vorigine d» villages, p. 63. 

12 
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endroit propre à la défense fut surmonté d'un donjon 
ou de remparts ^ 

Les souterrains refuges n'avaient donc plus alors une 
aussi grande utilité qu'à Tépoque gauloise, et s'il est 
yrai qu'on cootinua de se servir de ceux qui existaient, 
il n'est pas prouvé qu'on prit alors la peine d'en creuser 
de nouveaux, puisque ni les historiens, ni les chroni- 
queurs, ni les traditions ne signalent aucun fait de ce 
genre, tandis qu'au contraire, les écrivains de l'anti- 
quité nous en parlent souvent. 

D'ailleurs ces monuments n'ont-ils pas tous les carac- 
tères d'excavations faites sans art et sans putils perfec- 
tionnés? 

On n'y trouve ni maçonnerie, ni trace d'architec- 
ture ; leurs parois ne sont même pas polies ; on n'y 
remarque aucune empreinte d'instruments larges et 
tranchants, comme la bêche ; tous semblent avoir été 
creusés par le pic ou la hache. On ne s'est pas non plus 
donné la peine de protéger par des pierres les entrées 
des cellules latérales ; elles sont simplement découpées 
dans le sol, aussi bien que les niches placées dans les 
étables^ et qui servaient h loger les gardiens des ani- 
maux de basse-cour. 

Dans toutes, une longue, étroite et basse galerie se 
prolonge en s'enfonçant lentement dans la terre, et de 
chaque côté s'ouvrent ces étroites cellules qui logeaient 
les femmes, les enfants et les vieillards, aussi bien que 
les animaux. On peut encore très-facilement reconncû- 
tre, par les traceâ qu'ont laissées les râteliers et les 
'mangeoires, ou par le frottement qui a usé les parois 

* De Gaumont, Cours d^antiquités. 
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latérales, les divers animaax, vaches, chevaax, mou- 
tons, porcs et volailles qui ont occupé chacune de ces 
cellules. Et dans celles qu'habitaient les hommes, on 
voit contre les murs la fumée qu'exhalaient les lampes 
suspendues aux parois. 

De distance en distance, des puits remontant à la 
surface du sol, et souvent descendant jusqu'à l'eau, 
traversent ces demeures souterraines et en leur appor- 
tant l'air qui se renouvelait ainsi facilement, permet- 
taient à ceux qui tenaient la campagne de correspondre 
airec les pauvres reclus. Autrefois, sans doute, l'ouver- 
ture de ces puits, ou du moins l'entrée principale de la 
crypte, était recouverte, comme le dit M. Bouthors, par 
des pièces de bois, des branches, des gazons et de la 
terre, afîn que l'ennemi ne pût la trouver, et de manière 
cependant à y laisser infiltrer l'air qui y était si néces- 
saire.^ 

Dans quelques-uns d'entre eux qui ont été occupés 
sons les Romains, sans doute, on trouve au-dessus de 
ces puits des voûtes disposées en forme de goulots de 
bouteilles^ dont Touverture supérieure était recouverte 
d'une épaisse tuile, souvent à rebords, qui n'en fermait 
qu'imparfaitement l'ouverture. 

Un grand nombre de ces souterrains sont connus 
aujourd'hui, et d'autres certainement n'ont pas encore 
été découverts. On a cru longtemps qu'ils étaient par- 
ticuliers à la Picardie et aux communes voisines de 
Bapaume ; mais j'ai depuis constaté leur existence dans 
un grand nombre de villages des environs d'Arras, de 
Saint-Pol, d'Hesdin, de Douai, et de Lens, tels que 
Fresnicourt, Diéval, Ablain, Givenchy, Etrun, Bailleul, 
Vimy, Arleux, Gavrelle, Rouvroy, Neuville, Thélus, 
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NeavireuU» et sape doute à Boia-Barnajpd, PUnques, 
Fresein, etc. Quelques-uns de ees soutwrains sont 
coDsidérableSy leurs galefie&rayoïiDeut et se bifarquent 
en différentes directions. Celui â'Arleux-ea^xohèlle 
a, dit-on, cinq voies, celui d'Hermies haitettfCkis eerts 
oeUnles ; celui du Quesnel-en-3wterre, quatre et qua- 
rante chambres, celui de Viencourt, quatre aussi, celui 
de Morchies montre plusieurs étages superposée», ete. 

Beaucoup, lorsqu'on les ouvre, sont plus ou moins 
encombrés par les terres ou par le limon que les Rou- 
lements ou les eaux y ont amené. VoiUi pourquoi l'eu 
n'y a presque jamais rien trouvé d'intéressant peur 
l'histoire, soit parce qu'on a négligé d'efitever ees 
terres et d'en découvrir le sol, soit parce que lis 
ouvriers, qui en ont déUayé plusieurs, l'ont Sût sans 
précautions et sans recherches suffîsanteis. J'ai otté plus 
haut quelques explorations faites peur moi et qui eut 
amené de curieuses déipouvertQS. Je pounrai y igooter 
encore les faits suivants. 

Deux fosses à pQu près circulaires se voient à Êtwn 
et h Duisans. 

Dans l'un des rebords de la dernière» se creuse une 
galerie dirigée sous la colline, maia qui asit adoîuuràiwii 
encombrée par des éboulements. Son ouvestuire était 
encore visible il n'y a pas longtemps» et bieu; des bttbî*- 
tants l'ont visitée. 

La première e$st plus grande esAOfe» elle ert «itfer- 
mée dans l'enceinte du camp romain, et «outra, à acâ 
milieu» un tumulus asseii^ élevé. I^aos uad«rses tebm^ 
pt se dirigeant vers la fosse de Buîoatls, s^euvtait 
une galerie assea^ longue» J'y ù trouvé au snlieit d'ui 
tas de cendres et de Gb9i*bons, une esWèie gaUo- 
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romaîqd en l^ooice •t um médaille frustre du haut em- 
pire. P|è9 i§ c^Und foase j'ai reeueillt également une 
médlâlle gauloite attribuée aux Atrébates. 

Ges ery^tes no sont^eUes dono pas antiqaesi et dIû- 
diqneat-eUes pas que les fosses daus lesquelles elles 
oat leur entrée, étaient des sortes d'oppida^ ou des 
lieux conaaei:é8 dans lesquels s'oeoompltssaieut des 
cérémonies du dieu druidique. Elies sent assez voisi- 
neÉi ài9B monuments d'Eeoivres et de Fresnicourt, et 
faisaient partie peut-être d'un vaste ensemble de lieux 
censaeirés. 

Il existé aussi de l'époque oettique un autre genre de 
soatenmiûs sur rorigine desquels les archéologues soût 
pactiaiteiiMtti d'aeeord ; je veux parler de ces caveaux 
plus ou mofais nombreux qui, parfois, sont creusés sous 
les tumulus. 

M. de Gaomont décrit ainsi ceux de Fontenay-le-Mar- 
mlon* c de sont des oaveaux on loges sépulcrales gros- 
sidrement arrondies, dont les murs construits en pierres 
plates et brutes superposées, sans aucune espèce de 
ciment ni de mortier, s'élèvent en se rétrécissant. Dix 
caveaux ont déjà été découverts, ils sont tous à peu 
pfës semblables et de dimensions peu différentes, le plus 
grand ayant quinze pieds de diamètre à sa base et 
une hauteur de^ quatorze pieds et demi dans son état 
actuel; et le plus petit présentant douze pieds de 
diamètre dans sa plus grande largeur, sur onze pieds 
d^élévation. » 

« Une circonstance bien remarquable et que nous 
retrouverons dans quelques autres monuments de même 
eS^èce, c'est que chaque tombe est munie d'une allée 
couverte ou galerie souterraine tournée vers la cir- 
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conférence da tumulus. Ces espèces de corridors sont 
construits très-simplement^ deux murs parallèles en 
pierres sèches supportent de grandes dalles en grès, 
assez mal ajustées, dont quelques-unes ont six à sept 
pieds de longueur sur une largeur de trois à quatre 
pieds et une épaisseur de vingt-cinq à trente pouces. > 

Je n'ai pas encore visité, dans l'Artois, des souter- 
rains semblables à celui de Fontenay, mais j'ai cons- 
taté que plusieurs de nos tumulus, ceux de Yimy, de 
Givenchy, de Rouvroy et de Fresnicourt en recou. 
vraient qu'il ne m'a pas été permis de visiter. A Given- 
chy, je sais que sous la motte du Catel,les explorateurs 
ont rencontré de grandes pierres, entre lesquelles avait 
été réservée une étroite ouverture conduisant à une 
galerie pratiquée sous la colline qui sépare dette com- 
mune de celle de Souchez. 

A Givenchy, sous la motte Bouland doivent aussi 
exister de vastes souterrains, car je ne puis expli- 
quer autrement cette absorption ,si considérable des 
eaux pluviales qui s'y rendent de tous les envi- 
rons, et qui disparaissent si rapidement dans un 
prétendu abîme qui est placé près d'elle. Il est évi- 
dent que ces étroites ouvertures béantes entre les ra- 
cines des arbres, et dans lesquelles l'eau pénètre si 
facilement, la conduisent au fond de galeries assez 
vastes dans lesquelles elle se perd. 

A Yimy, ces cryptes sont assez étendues, mais elles 
ont été travaillées et garnies de maçonnerie lors, pro- 
bablement, de la construction du donjon qui, au 
XII* siècle, surmonta le tumulus. D'autres ont été 
détruites et semblent avoir eu plus de ressemblance 
avec celles de Fontenay. 
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A Rouvroy, l'entrée d'une galerie a été constatée à 
quelques mètres delà base de la motte, moi-même j'ai 
trouvé près d'elle une sorte de puits, large, garni de 
^rès bruts et superposés, sans maçonnerie, dont je n'ai 
pu explorer le fond, mais qui peut-être conduisait aussi 
à cette crypte. 

Enfin, je ne dois pas oublier ces fosses évidemment 
antiques que j'ai reconnues, notamment à Bétricourt, 
commune de Rouvroy, et qui sont, suivant moi, les 
fossas dont parle Baldéric, et qu'il distingue des speke 
qui sont nos cryptes. J'y ai trouvé des débris de pote- 
ries et je les décrirai dans la partie de cet ouvrage qui 
traitera l'époque romaine. Je dirai seulement ici que ces 
fosses n'ont pas de galeries souterraines, et qu'elles ne 
consistent qu'en excavations cylindriques ou carrées de 
trois à quatre mètres de profondeur. Dans le fond on 
voit, taillés dans la pierre, des bancs pour s'asseoir 
et un foyer encore garni de cendres, de tessons, 
de vases brisés et de débris de volailles. Ce sont bien 
là les fosses dans lesquelles les Celtes se réfugiaient 
pendant l'hiver, et qu'ils recouvraient de bois et de 
gazon pour en chasser le froid. On ne laissait qu'une 
petite ouverture mobile sur un des côtés aiin de pouvoir 
pénétrer dans cette demeure souterraine ou en sortir. 

Des excavations existent aussi dans le bois de 
Trannoy (commune de Pomera). La principale forme 
un carré long d'environ 24 mètres de côté, et profond 
de 3 mètres, des retraites sont pratiquées à deux de ses 
bouts (Harbaville). 

Au reste, il n'est pas rare de rencontrer, dans les 
bois surtout, de grandes fosses, tantôt isolées et tantôt 
groupées. Mais la plupart, je crois, ont plutôt servi 
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d'oppida ou d'emplacement d'habitations que de fosses 
proprement dites. 

§ IL — Sépultures, 

CARACTÈRES DES TOMBES GERMAINES ET GAtJtOISES. 

Mous ayons vu que deuK peuples se sont, avant l'ocu- 
pation romaine, disputé et partagé le nord de la Gaule ; 
les Celtes et les Germains. Issus de races différentes, 
ils avaient aussi des mœurs, des habitudes, des lois, et 
une religion qui ne se ressemblaient en aucun point. 
C'est ce qui faisait dire à César que les Germains diffé- 
raient beaucoup des Celtes par leurs habitudes % et à 
M. Schayes ^ « que, fiers de leur nationalité, les Ger- 
mains conservèrent intactes les traditions de la mère- 
patrie, et ne se confondirent jamais avec les Celtes ; 
qu'ils avaient un culte, des lois, des mœurs et des usa- 
ges diamétralement opposés à ceux des Gaulois qai 
étaient plus civilisés qu'eux. » 

En outre, il me paraît aussi très«rationnel d'admettre 
en principe, que les peuples primitifs, fiers de leur ori- 
gine et de leur nationalité, et conservateurs si fidèles 
des coutumes de leurs pères, ne se mêlaient pas aux 
races voisines qu'ils méprisaient presque toujours. Ils 
étaient surtout unis dans leur religion comme dans 
leurs coutumes générales, et on ne trouvait pas chez 
eux, comme chez les nations civilisées et gâtées par les 
sophismes des philosophes, ces diversités de croyances 
qui vont parfois jusqu'à l'athéisme. 

* Comment y 1. VI, c. 11. 

' Schayes, les Pays-Bas avant les Romains^ p. 155. 
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Les Gaulois surtout étaient trop soumis, trop asser- 
vis sous la domination de leurs prêtres pour avoir pu 
s'écarter des dogmes religieux tracés par eux et impo- 
sés aux grands comme aux faibles. Nul ne pouvait en 
effet y déroger sans encourir les peines les plus sévères, 
et plus d'une fois les victimes humaines offertes en ho- 
locaustes aux dieux, n'avaient peut-être été désignées 
au sacrifice par les druides, qu'à cause de leurs idées 
trop hardies, et de leurs croyances trop indépendantes. 

Or la sépulture des morts est une conséquence, une 
application naturelle de la religion, et son mode doit 
être un comme la croyance elle-même puisqu'il est 
basé sur elle. Gomment donc peut-on supposer, comme 
on le fait dire à César dans ses Gommentaires, que les 
Celtes avaient pu employer indifiTéremment pour la 
sépulture de leurs morts, l'inhumation et la crémation 
dont le but, l'origine et la cause émanent de principes 
si opposés ? Evidemment, ou l'on a mal interprété ce 
passage du célèbre historien, ou lui-même a commis à 
cette occasion l'une de ces erreurs si faciles pour celui 
qui parcourait le pays en conquérant *. Général plutôt 
qu'historien et statisticien, il n'avait en effet, guère 
le temps d'étudier attentivement les mœurs des peu- 
ples qu'il venait combattre. D'ailleurs, et c'est ce qui 
aurait pu le tromper, il avait parfois devant lui des 
armées composées de Geltes et de Germains coalisés * 
entr'autres les Nerviens et les Ménapiens avec les Gau- 
lois • et il a pu voir alors après la batiaiille, employer par 

^ Quand César a- voulu décrire le pays, il a commis bien 
des erreurs . Voyez notamment ce qu'il dit de Tlûstoire de 
l'élan. 

' Nous verrons plus loin la preuve de cette alliance. 
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ses enDemis dans les funérailles des victimes de la 
guerre, les deux modes de sépultures usités par cha- 
cun des deux peuples. 

Mais trouvons-nous réellement dans les Commen- 
taires, Taffirmation que les deux modes fussent employés 
chez les Celtes ? Que dit César : Le culte Gaulois vept 
que les funérailles soient somptueuses et magnifiques^ 
et que les objets que le défunt a affectionnés pendant 
sa vie, même les animaux, soient détruits par le feu 
(funera sunt pro cultu Gallorum magniflca et sum- 
ptuosa ; omniaque, quœ vivis cordi fuisse arbitrantur, 
in ignem inferuot etiamanimalia '...) Mais il n'ajoute 
pas que ces objets étaient brûlés avec lui, « cam eo », 
que son corps était compris dans cette crémation. 

Et cet usage de brûler et de déposer ainsi près du 
cadavre ce qu'il avait aimé, pour ne pas, sans doute, 
que d'autres pussent en faire usage après lui^ existait 
en effet chez les Gaulois et nous le retrouvons dans nos 
pays pendant la domination romaine, et à côté des 
cadavres ensevelis. Presque toujours en effet nous 
voyons, même encore au-dessus des tombes du IV^ 
siècle^ une couche de cendres et de braises qui, sans 
doute, sont les restes des objets combustibles que le feu 
du bûcher a détruits. Nous trouvons même dans des 
vases placés près des morts du Y®, notamment à Saint- 
Nicolas, une couche épaisse de cendres. 

* On retrouve la même coutume de brûler, pour en déposer 
les cendres près des morts, les objets combustibles, que 
ceux-ci avaient affectionnés^ chez beaucoup d'autres peuples 
qui n'employaient pas la crémation des cadavres, notamment 
chez les Hébreux. J'ai constaté moi-même à Tubersent, à 
Marœuil, à Vitry et ailleurs qu'à côté de squelettes entiers 
étalent des urnes contenant des cendres. 
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Mais à côté de ces observations, voyons si nous ne 
pourrons pas aussi grouper des psussages d'auteurs 
érudits et des découvertes archéologiques qui soieiit de 
nature à en prouver la justesse. Dans ce but, étudions 
d'abord les tombes qui appartiennent évidemment aux 
peuples germaniques. 

TOMBES GERMAINES. 

n ne peut y avoir, je le crois, aucun doute sur le 
mode qu'employaient les Germains pour leurs sépul- 
tures ; car tous les auteurs, et les tombes elles-mêmes 
sont unanimes pour prouver que c'était l'incinération 
avant le IV® siècle du moins. 

Quant à César, il n'en parle pas, et il était si peu 
instruit des habitudes de ce peuple qu'il ne lui connais- 
sait ni. prêtres, ni sacrifices ^ Tacite, qui écrivait près 
d'un siècle après lui, alors que la demi-pacification du 
pays avait permis de mieux le connaître, nous donne 
sur lui des renseignements bien plus précis, et au sujet 
des sépultures il dit : Il ne montre aucune ambition 
dans les funérailles, seulement il a soin que les corps 
des hommes élevés en. dignité soient brûlés sur certai- 
nes espèces de bois *. 

Les historiens Procope *, None * disent la même 

^ Nam neque Druides babent qui rébus divinis praesint ne- 
que sacrificiis student (lib. VI). 

* Funerum nulla ambitio, id solum observatur ut corpora 
clarorum 'virorum certis lignis erementur. 

* DeBellogoih,,t II. 

* Creschichte dis Heidenthums im nordlichen Europa, 
Leipzig, 1823. 
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chose et Tacite i^onte : On n'entasse sur le bûcher, ni 
parfums, ni vêtements ; on livre aux flammes arec les 
morte, leurs armes et queiquefois Itmr cheval de 
bataille. Le tombeau ert une éminenoe de gazon. 
QBoant à ces monuments élevés avec tast de soins en 
l'honneur des ftmes des défunts, ils leur déplaisent. On 
s'abandonne peu aux larmes, aux lamentations, long- 
temps à la douleur et à la tristesse. La décence con- 
damne les fenmies aux sanglots, les hommes à un pro- 
fond souvenir. 

Les autears modernes sottt également unanimes sur 
ce point, notamment Schayes ^ de Ring^ * Alexandre 
Bertrand, etc. 

Voyons maintenant ce que nous dira l'arcbéo- 
logie. 

MM* Sehayes et de Ring nous assurent qa'en Bel- 
gique et en Allemagne presque tous lestumuli ont 
donné des tombés par incinération ; le marné fait se 
r&produit en Aogletéri^ *, dans les pays Scandi- 
naves, partout enfin où la race germanique s'es^ 
étabHc, et il est inconnu dans ceux que les Cettes ont 
conservés. Si p€U*fois une tombé par ustion se trouve 
dans ces derniers pays, on acquiert la preuve que là 
aussi sont venues, ou se fixer, ou camper des hordes ger- 
maniques. Voyons en effet quelles sont ces tombes in- 
cinérées trouvées en France, extrayons-en la descrip- 
tion des ouvrages qui ont traité ces questions. 

En 1833, dans les bois des Chartreux, près d^Abbe- 
ville (à Port-le-Graad},on découvrit un certain nombre 

* Pag. 18. 

* Messager de Gand, année 1840, 1. 1, p. 351. 

* Normandie souierrainey par l'abbé Cochet. 
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(to vaaes einéraires d'une pftte grossières épaisse, mal 
cuite et d'une couleur noirftti^e» M, Hecquet d'Orval qui 
les a décrits dans les mémoires de la Société d'émula* 
tiqu d'Ald)0yille, les oroit antérieurs à Tépeque gaUa- 
romaine. L'épaisseur dé leurs parois était de si:( à sçpt 
mîUiimètres et d^ns la pâte mal pétrie, et formée 
souvent à la main, on remarquait encore des morceaux 
de silex et de craie qui n'avaient pas été broyés. 

Â Colombiers, près de Bayeux, M. de Gaumont 
ti^ouva, sous une motte, une sorte de cave ronde de 1 
mètre 60 de diamètre, formée par des pierres dressées 
et coiitenant des ossements en partie calcinés ^ 

Dans l'enpeinte retranchée de la cité de Limes, près 
de Dieppe, se trouve un groupe de peiits tumulus sous 
lesquels M. Féret a remarqué des cendres mêlées d'os- 
sements biûlés. 

A Martinaux, près de Rouen, en 1859, M. l'abbé 
Goobet constata autour des ruines du ch&teau de 
Robert-le-Diable, des tombes à ustion qui lui parurent 
antérieures aux Romains. 

Telles sont, je pense, toutes ou presque toutes les 
sépultures indnérées de l'époque gauloise qui ont été 
trouvées en France. Elles sont donc bien rares et, 
comme le dit M. Bertrand» elles ne sont qu'une excep- 
tion. Nous allons maintenant les étudier et prouver que 
les Germains ont séjourné sur les lieux qu'elles occu- 
paient. 

Car non-seulement ils conquirent, avant l'invasion 
de César^ le pays situé au-delà de l'Escaut^ mais encore 
ils parcoururent Lien d'autres contrées dé la Gaule. J'en 

^ De Gaumont^ Cours d'antiq.y t. II, p. 140. 
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ai déjà montré plusieurs exemples dans Tintroduction, 
je vais eneore en citer quelques autres. 

Arioviste à la tête d'ane grande armée germaine en- 
vahit la Gaule près d'un siècle avant Jésus-Christ, 
il y pénétra bien ayant, au-delà de la S^ne et de 
rOgnac, et en fut chassé par César peu de temps 
après. 

Vers Tan 70 deJésus-Christ,rarméede Civilisqui éten- 
dit sa domination sur une grande partie de la Gaule ne 
se composait-elle pas de Germains autant que de Gau- 
lois coalisés contre l'étranger ? 

Au IIP siècle, les Saxons commencèrent à attaquer 
la Gaule, et à pénétrer sur les côtes maritimes, aussi 
Maximillien confia-t-il à Cacausius le soin de combattre 
ces pirates *. 

Au V® siècle une de leurs colonies parvint à s'établir 
sur les bords de la Neustrie, depuis l'embouchure 
de rOrne jusqu'à la presqu'île de la Manche. Elle péné- 
tra jusqu'à la ville de Seez (Orne) qui en a pris son 
nom de Saxia Civitas *. 

Dion, Sulpice, Alexandre, Procope et Jornandès 
disent que l'Armorique fut habitée pendant longtemps 
par les Saxons '. 

Le préfet de la 2® Belgique avait sous ses ordres des 
compagnies de Bataves, de Lêtes-Bataves, de Sarmates- 
Gentils, de Lêtes-Gentils, stationnées à Reims, à 
Noyon, à Amiens et à Arras ^. 



t De Caumont, Cours d'aniiq.y t. 11^ p. 338. 
s Congrès d* Arras, 

* Ibid. 
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Ammien Marcellin raconte que Julien enrôla dans 
ses armées des corps entiers de GenoDiims '. 
« Et puis n'avons-nous pas vu Comius quitter le camp 
des Celtes confédérés contre César, pour aller chercher 
des secours chez les Germains de la Belgique et des 
bords du Rhin *. 

EnOn César nous dit que les Galettes et les Yelocas- 
•tes faisaient partie de la confédération armoricaine en 
même temps que plusieurs peuplades germaines, les 
Nerviens notamment. 

Ces faits et bien d'autres expliquent pourquoi 
nous trouvons çà et là dans ces pays des tombes par 
incinération. . 

Ainsi Moulinaux, habité par les Galettes faisait partie 
de la confédération armoricaine, et d'ailleurs M. l'abbé 
Cochet, qui décrit ces sépultures n'ose pas assurer 
qu'elles soient celtiques. 11 est même permis d'en 
douter, puisqu'on a trouvé parmi les vases qu'elles 
contenaient une oUa rustica, une tétine romaine et 
puis des armes en fer. Enfin, rien n'indique qu'elles 
aient été couvertes de tumulus comme celles des 
Gaulois. 

Dans les tombes de Colombiers et de Fontenay-le- 
Marmion (Calvados), on a rencontré des cadavres inhu- 
més à côté de vases remplis de cendres et d'ossements 
calcinés. Dans le cas, assez douteux, où il serait prouvé 
que ces débris soient humains, ne pourrions-nous pas 
expliquer ce voisinage en considérant ce tumulus comme 
renfermant les victimes d'une bataille, dans laquelle les 
Germains s'étaient coalisés avec les Celtes ; car ce pays 

1 Lib. XX, cap. 8. 
«Hirtius, Corn., lib.VllI. 
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faisait partie de la confédération armoricaine et il a été 
bien des fois ravagé par les Saxons qui ont pu et dû y 
perdre quelques guerriers. « 

Eufin, les sépultures de la cité de Limes sont^elles 
bien celtiques? Cette enceinte renferme une foule de 
débris gallo-romains, et on Ta même considéré bien 
des fois conune un castrum, on rappelle lo camp de 
César \ M. Féret y a même trouvé le corps d'un guer- 
rier qui avait sur la cuisse une médaille de Constantio- 
le- Jeune, près de la tête un Flavius Constance, et à côté 
un dépôt d'autres médailles gauloises et romaines. Tout 
prouve donc que cette enceinte était un castrum gallo- 
romain, et que les sépultures par ustion, placées sous 
des tumulus, à la mode germaine, appartiennent à des 
auxiliaires de cette nation, cantonnés, comjne cela 
arrivait si souvent^ à côté des légions. Enfin cette ci4é 
a dû être aussi bien des fois visitée par les pirates 
saxons. 

M. de Gaumout dans son cours d'antiquités * semble 
partager,, du reste, mon opinion, car il dit : c que plu- 
sieurs des tumulus qui se rencontrent dans nos contrées 
maritimes appartiennent à l'époque où les Saxons firent 
des irruptions sur nos côtes, ils pourraient même ne 
dater que du Y® siècle. » 

J ajouterai que César déclare qu'on déposait près du 
eofps de^ Gaulois, ses armes, ses habits, son cheval et 
d'autres objets qu'on avait brûlés ; ne source pas leurs 
débris qui ont été retrouvés dans quelques«unes au 



* Voir le Mémoire de M. Féret, t. 3, des JUémoirea des 
antiquaires de Normandie. 
"Tom. II, p. 288. 
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moins de ces tombes ? Celles de GolombierS| de Tuber- 
sent, et de Fontenay-Ie-Marlon, notamment. 

Dans le volume du Dictionnaire archéologique de la 
Gaule, publié par la Commission topographique des 
Gaules, on ne cite, au milieu d'un très-grand nombre 
de sépultures gauloises par inhumation, que quelques 
corps portant traces de feu, à Garnac (Morbihan), dans 
la Gôte-d'Or et au château Gaillard (Ain), et encore 
n'est-il pas bien prouvé que ces sépultures soient gau- 
loises et antérieures à l'arrivée des Romains. Dans 
tous les cas, ces exemples tellement rares d'incinéra- 
tion parmi cette multitude considérable de corps in- 
humés ne peuvent détruire la thèse que je soutiens. 

Ges quelques tombes par incinération trouvées en 
France, s'expliquent donc par la présence sur les lieux 
où elles sont placées, de guerriers ou de populations 
germaines. Gar ce peuple conserva jusqu'à l'époque de 
sa conversion au christianisme, c'est-à-dire, pendant 
plusieurs siècles encore après l'ère chrétienne, sa bar- 
barie et son culte. Tous les auteurs en font foi, surtout 
le code théodosien publié à la fin du lY^* siècle^ qui 
assure que ces barbares n'avaient pas encore quitté 
alors dans nos pays leur religion, leurs usages et leur 
fierté *. - 

D'ailleurs j'ai trouvé, moi aussi, dans l'Artois, àLens, 
à Marœuil et à Yitry, des vases à pâte mal pétrie, mal 
cuite, quelquefois même ne l'ayant pas été. Ils avalent 
tout à fait la forme de ceux que l'on nous donne 
comme urnes cinéraires et cependant ils ne contenaient 
aucun débris d'ossements, ni de cendres. 

> Lib. lU, tit 4 ; — Ub. VU. tit XV ; ~ lib. XI, tit. 30. 

13 
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Ainsi les GermaiDs brûlaient leurs morts puisque tout 
le prouve, l'histoire et les découvertes archéologiques. 
Il me reste à établir que les Celtes, Belges ou autres, 
inhumaient toujours les leurs, sans les faire passer par 
le feu, et alors j'aurai expliqué ces anomalies qui 
étonnent parfois les auteurs modernes, et dont ils ne 
donnent qu'une explication incomplète. 

Mais avant tout, et, quoique je n'aie jamais rencon- 
tré en Artois de tombes germaines, je vais cependant 
les décrire en peu de mots afin qu'on puisse les com- 
parer à celles des Celtes belges de notre pays. 

M. Schayes dit qu'on choisissait pour brûler les 
corps des personnes distinguées, le chêne et l'érable. 
Les cendres et les débris d'ossements qu'on recueillait 
ensuite étaient déposés dans des urnes grossières 
qu'on plaçait sur le sol. Autour d'elles on rangeait les 
objets que le défunt avait affectionnés pendant sa vie 
et qu'on avait aussi fait passer par le feu : ses armes 
et son cheval de bataille. Autrefois même on brûlait 
pour en déposer les restes près de lui^ sa femme. et ses 
esclaves, qui se faisaient immoler sur le bûcher pour 
ne pas survivre à celui qu'ils avaient aimé ou servi. 
Puis au-dessus de ces ossements on élevait une sorte de 
caveau formé de grosses pierres ; autour de lui on 
rangeait un cercle d'autres pierres, et sur le tout on 
amoncelait des terres qui formaient bientôt un tumulus 
assez élevé et souvent arrondi. 

Les objets trouvés dans ces tombes sont ordinaire- 
ment des haches ou marteaux de pierre, souvent en 
jaspe, et que l'on nommait marteaux de tonnerre ; on 
y voit parfois aussi des vases en terre grossière, mal 
pétrie, mal cuite, et defornae imparfaite. Plus rarement 
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ces urDes sont en cuivre, en bronze ou en oricalque. 
A côté sont des pointes de flèches, et des lames en silex. 

Dans les tombes des femmes, ces objets sont rempla- 
cés par des miroirs, des aiguilles à cheveux, des 
ciseaux et par d'autres objets du même genre.' 

M. de Ring ^ dit que ces tombes'sont circulaires pour 
symboliser l'éternité, qu'au milieu du cercle dont j'ai 
parlé, sont presque toujours les restes du feu qui 
a sanctifié la tombe; qu'au centre du tumulus est 
souvent une espèce de voûte en pierres brutes superpo- 
sées sans ciment et s'élevant presque jusqu'au haut du 
tertrcj et enfin qu'autour d'elle est un cercle d'autres 
pierres placées à une petite distance de la tombe et 
recouvert aussi de terre. 

TOMBES CELTIQUES. 

Nous venons d'étudier les tombes des Germains, 
toutes par incinération ; j'ai montré qu'elles ne se 
trouvent pas ordinairement dans la Gaule Celtique, si 
ce n'est et très-rarement dans les endroits qui ont été 
occupés ou parcourus par ces peuples. 

Dans la Germanie, au contraire, on trouve encore 
souvent dans les tumulus ou sous les monuments de 
pierre, des tombes par inhumation et cela doit être, 
puisque ces contrées ont été primitivement habitées par 
les Celtes qui nécessairement y ont laissé ces fraces fu" 
nèbres de leur passage, leurs sépultures. 

Mcùs la tradition, aussi bien que les données de la 
science, prouvent que ces tombes par inhumation sont 
antérieures dans ces pays à celles par incinération. 

^ Mémoire précité. 
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En Allemagne on appeUe les premières Honengraeber 
(tombes des géants) et Hddengraeber (tombes des pay- 
sans), les dernières ^. Ces tombes par inhomation sont 
donc, d'après la tradition, antérieures aux antres, 
puisque partout le nom de géants désigne les races pri- 
mitiyes, les habitants les plus anciens gui ont dispara 
pour faire place à des races plus modernes. Or, les 
plu9 anciens habitants de l'Allemagne, comme de la 
Belgique, sont les Celtes qui en ont été chassés par les 
Germains qui s'y fixèrent. Ce sont donc, d'après la 
tradition, les tombes celtiques dans lesquelles on 
trouve l'inhumation. C'est aussi, du reste, l'opinion des 
archéologues de ce pays, et notamment de M. de Ring 
dans le mémoire que j'ai cité plus haut. 

Cette même croyance est partagée par M. Bertrand, 
ainsi que je l'ai dit précédemment. Il assure, en effet, 
que s'il est vrai que dans le Nord, comme l'affirment 
les archéologues de ce pays, les dolmens qui sont plus 
anciens que les tumulns, couvrent des sépultures par 
inhumation, tandis que dans ces derniers sont ordi- 
nairement des corps incinérés, le même fait n'existe 
pas en France où l'inhumation est la règle constante. 

En Angleterre, pays qui vit aussi les Germains sup- 
planter les Celtes, les mêmes faits et les mêmes idées 
se reproduisent. Aussi M. de Caumont, parlant des opi- 
nions émises par les savants de ce pays, notamment 
par sir Richard Hoare, dit : c II paraîtrait que d'abord 
c on enterra les corps entiers, qu'ensuite l'usage de 
a brûler les morts s'introduisit et subsista concurrem- 
» ment avec le premier mode d'inhumation ; qu'enfin 

* Ouvrage précité de M . de Ring. Messager de Gand^ 
1840, p. 351. 
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» plus tard, on enterra les cadavres sans les brûler et 
» en les étendant sur toute leur longueur. » 

N'est-ce pas encore ici la confirmation de l'idée que 
je soutiens? Ces corps inhumés entiers dans les temps 
les plus anciens ne sont-ils pas ceux des Celtes que les 
Germains vinrent plus tard subjuguer? Mais comme 
ces derniers n'étaient pas assez nombreux pour exter- 
miner ou chasser les indigènes, il les laissèrent habiter 
à côté d'eux ce pays où chacun, du reste, conserva ses 
usages, notamment le mode de sépulture. Enfin, plus 
tard, quand l'incinération cessa preque partout d'être 
usitée^ alors tous, Germains et Celtes, n'employèrent 
plus que l'inhumation. 

Pour ne pas multiplier à l'infini ces citations deve- 
nues inutiles, ce me semble, je ne mentionnerai plus 
que ce passage de M. Gougenot-des-Mousseaux dans 
son ouvrage intitulé : Dku et les Dieux ^ a Les Celtes 
» de la Gaule et de l'Irlande enterraient leurs morts 
» sous ou autour de leur monuments religieux; ils 
» avaient aussi des cimetières qu'on nonunait parfois 
» Carnailloux ou ossuaires. Ces lieux étaient sacrés. Un 
$ menhir est en général élevé à l'extrémité de chacun 
» d'eux, comme pour avertir les passants ; et souvent 
aussi on voyait plus loin un dolmen. » L'opinion des 
savants ou plutôt le résultat de leurs observations con- 
firme donc ce fait que les Celtes inhumaient toujours 
leurs morts. 

Citons maintenant les découvertes archéologiques les 
plus importantes dont la description a été publiée et 
qui ont été faites dans les pays Celtiques. 

Dans le département de l'Aube, M. Michelin trouva 

' Page 574. 
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sous une pierre celtique à Provins, des ossements et 
neuf haches gauloises S 

Â NeuTille-sur-Seine^ M. Goûtant a vusousuntumu- 
lus un grand nombre de squelettes. 

A Meudon (Seine-et-Marne), on fouilla^ en 1845, un 
large dolmen sous lequel on découvrit plusieurs sque- 
lettes humains qui furent visités et étudiés par 
M. Serre, de TAcadémie des Sciences. 

Ce même savant fit lever une grande pierre celtique 
nommée la Pierre-aux-Pées, située à VîUers-Saint- 
Sépulcre (Oise) et il y trouva 50 squelettes. 

M. Charles Gomart * dit qu'à quelques pas du men- 
hir de Saint-Etienne de Yeuvray, gisait un fragment 
de roche qui fut enlevé, et que sous lui furent trouvés 
beaucoup de cadavres disposés en cercle. Ils avaient 
les pieds au centre, la tête à la circonférence et étaient 
séparés les uns des autres par des moellons posés sans 
ciment. Trois couches superposées de tombes s'y sont 
montrées, elles formaient un diamètre de 4 mètres 80 
centimètres. On y trouva des fragments de silex, des 
haches de pierre ajustées à l'extrémité de cornes de 
daims, des os aiguisés et des morceaux de poteries 
grossières, friables et mêlées de petites pierres mal 
broyées. 

, Guilbert de Nogent, chroniqueur du XII* siècle, ra- 
conte que de son temps on ouvrit une colline funèbre 
contenant un cercueil autour duquel plusieurs corps 
formaient comme une ronde de danseurs. 

M. de Bast dit qu'en 1685 on trouva dans un tumu- 
lus à Cocherel, diocèse d'Evreux, vingt cadavres ayant 

* Congrès archéologique de Troyes, 1845. 

* La Picardie, 1859, p. 545. 
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une hache de pierre sous Id tête, comme poar leur ser- 
vir de chevet. Près d'eux étaient aussi trois ou quatre 
vases remplis de cendres et de charbons. 

M. Abord annonçait au Congrès archéologique tenu 
à Dijon que des tombes en pierres brutes avaient été 
reconnues sous les dolmens de Décise, et qu'on y avait 
trouvé des cadavres non brûlés et différents objets, no- 
tamment des colliers en coquillages. 

Au même Congrès^ M. Rossignol cita des tombes 
semblables découvertes non loin de la voie de Langres 
à Ghâlons. 

Près de Santenay sont plusieurs tumulus, ainsi que 
des pierres druidiques, et quand on les explora on y 
trouva d'abord un dolmen et au-dessous, comme près 
des pierres isolées qui se dressent auprès d'eux, des 
tombes contenant des squelettes humains, quelques 
vases et des haches en pierre verte ou jade^ de diverses 
dimensions. La plus forte était percée pour recevoir 
un manche. Des couteaux et des pointes de flèches en 
silex, des grains de collier en terre cuite, des alênes 
et des aiguilles en os, des dents et d'autres objets en os 
et en pierre s'y trouvaient aussi ^ 

Près de Troyes^ les fouilles pratiquées sous les mo- 
numents de pierre ont toujours ftdt découvrir des sque- 
lettes, des haches et des pointes de flèches celtiques. 

M. Michelin a assisté à la levée d'une pierre près de 
Provins, elle présenta les mêmes caractères que celle de 
Nogent, et on y trouva notamment des ossements et 
neuf haches gauloises *. 

Dans le même département, M. Goûtant fouilla un 

*■ Congrès de Troyes, M. Gorrard de Breban. 
• Ihid, 
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grand tumalus placé dans le bois de Fiel et il y vit un 
grand nombre de squelettes, et à côté d'eux, des brace* 
lets, des colliers, et un cercle s'ouvrant au loilieu. Les 
squelettes étaient placés sur une couche de pierres cal- 
caires. 

Je pourrais multiplier encore ces citations, qui toutes 
prouveraient que les tumulus aussi bien que les monu- 
ments de pierre situés en France, loin des côtes mari- 
times, contiennent toujours des tombes parjuihumation. 
Mais celles-ci me semblent suffire, d'autant plus que les 
considérations que je viens d'émettre, pour établir 
la distinction importante que je crois exister entre les 
sépultures germaines et les sépultures celtiques, ont été 
déjà bien longues. Je me hâte donc d'arriver à notre 
pays qui lui aussi confirmera ce système. 

TOMBES CELTIQUES DE L'ARTOIS. 

Toutes les tombes qu'on y a trouvées, sont en effet par 
inhumation, par la raison que ce pays n'a jamais été pos- 
sédé par les Germains ; et cependant il était limitrophe 
de la Nervie, habitée par ces derniers. Il ne serait donc 
pas étonnant qu'on y trouvât cà et là quelque sépulture 
contenant la dépouille mortelle d'un de ces voisins que 
la mort avait pu surprendre sur notre territoire. Et 
puis n'avons-nous pas vu que les empereurs établirent 
dans nos pays, à Arras notamment, des colonies de 
Letes- Germains ; cependant je ne crois pas qu'on en ait 
trouvé une seule par incinération. 

Extérieurement les tombes celtiques ressemblaient à 
celles des Germains ; ce sont souvent des tumulus plus 
ou moins élevés ; maiselles ne sont pas toujoursi comme 
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celles-ci, formées de terres amoncelées; un certain 
nombre sont composés de pierres superposées et for- 
ment des Gals-Gals. 

Souvent aussi ces mottes sont remplacées par des 
dolmens, que nous avons. décrits plus haut, et même 
plusieurs savants, notamment M. de Gaumont, pensent 
qu'autrefois tous ces dolmens se trouvaient au centre 
de tumulus qui ont été enlevés plus tard ^ Ge que du 
reste je n'admets pas comme thèse générale. 

Enfin, il est possible que les pierres posées, et quel- 
qurfois aussi les menhirs et les autres monuments de 
pierre ne fussent que des mausolées grossiers qui indi- 
quaient les tombes des chefs et des grands personna- 
ges. 

Presque toujours la tombe elle-même figure une sorte 
d'auge non pas monolithe, mais formée de pierres ali- 
gnées autour du cadavre et recouverte de pierres plates 
et assez longues. 

Dans ce cercueil est étendu le squelette, et près de 
lui sont divers objets que j'étudierai plus loin, et qui 
souvent pour les hommes sont des armes en pierre, en 
cuivre^ et parfois même en fer, suivant l'époque à la- 
quelle appartient la sépulture. 

Au-dessus de ce cercueil est disposé, soit un dolmen, 
soit une sorte de voûte composée de grandes pierres 
appuyées les unes contre les autres, ou plutôt une sorte 
d'entonnoir formé de pierres superposées, dont la pro- 
jection toujours plus allongée vers le centre, arrive à 
former une espèce de dôme conique. Quelquefois aussi 
le corps est placé sans cercueil dans un creux pratiqué 
au milieu de l'aire du tumulus ; et souvent une motte 

^Congrès archéologique. 
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de terre oa une vaste pierre surmonte cette sépulture. 

Eofia parfois, et ce fait a surtout ^été remarqué en 
Angleterre, le cadavre ne se trouve pas dans la motte, 
mais il est caché dans nne galerie souterraine quia son 
entrée à quelque distance. Le caveau qui contient la ou 
les sépultures se trouve encore sous cette éminence, 
mais à une profondeur plus ou moins grande sous le 
sol, et c'est ce qui trompe souvent les explorateurs 
qui, en fouillant le tumulus, sont étonnés de n'y rien 
rencontrer. 

Et puis beancoup de ces monuments ont été rasés ou 
bouleversés à différentes époques ; d'autres ont été uti- 
lisés, soit au moyen-Âge pour porter des castels ou des 
donjons, soit depuis lors pour servir de base à des 
moulins. Ou bien encore, ils ont été surmontés de cha- 
pelles ou de calvaires. 

L'Artois en possédait un grand nombre, surtout dans 
certaines localités, mais bien peu d'entre eux ont été 
explorés avec soin. La plupart ont été, ou rasés entiè- 
rement, ou du moins ont vu leur sommet se répandre à 
leur pied afin d'adoucir leurs pentes et de rendre leur 
culture plus facile. Dans l'un ou l'autre cas, on a dé- 
couvert les grandes pierres qui formaient le caveau ou 
le dolmen, quand il s'en trouvait, et on s'est empressé 
de les extraire sans précautions, et sans rechercher ce 
qu'elles recouvraient. 11 en est résulté que les tombes 
ont été brisées ou écrasées avec les objets qu'elles con- 
tenaient, et qu'il nous est impossible aujourd'hui de les 
étudier. 

Sans m'éloigner du canton de Vimy, que j'habite, je 
pourrais citer un grand nombre d'exemples de ces faits, 
car toutes ou presque toutes nos communes possé- 
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daient un ou plusieurs de ces monuments. Ceux d*A- 
cheville, de Vimy, de Billy, d'Hénin, de Quiéry, de 
Beaumont, d'Izel, d'Avion, de St-ÉIoy, de Lens, de 
Méricourt, d'Ablain, de Liévin et bien d'autres ont été 
raséa, mais nous avons encore ceux de Givenchy, de 
Givenchel, de Rouvroy, de Vitry, d'Oppy, d'Harnes, de 
Liévin, de Camblain, Gampigneul, Dourges, Noyelles- 
Godeau, Gourcelles-lez-Lens, etc. \ 

Dans les premières on a trouvé un assez grand nom- 
bre de fortes pierres, mais celle de Yimy seulement a 
pu être étudiée par moi avec soin. Les secondes sont 
encore debout, mais presque toutes ont été baissées et 
ont vu alors extraire de leur sein les pierres qu'elles 
contenaient. 

J'ai commencé à explorer celles de Rouvroy, d'Har- 
nes et d'Avion qui ne contenaient rien au-dessus du 
sol que des restes du IP siècle, mais je pense que la 
première surtout est excavée, et cache dans un caveau 
souterrain sans doute, la tombe du chef, sur le cadavre 
duquel op l'a dressée. Ge tumulus est en effet indiqué 
sur les anciennes cartes sous le nom de tombeau de 
Brennus^ ce qui ferait croire qu'une tombe y a été vue 
jadis. 

Au milieu de cette motte j'ai trouvé une large exca- 
vation carrée, dont les parois étaient parfaitement po- 
lies et qui s'enfonçait dans le sous-sol ; d'un autre côté 
on a constaté, à quelques mètres de sa base^ vers 
l'ouest, l'entrée d'une galerie souterraine ; c'est donc 
en dessous du sol qu'il faudrait peut-être faire des re- 
cherches qu'il ne m'a pas encore été permis d'effec- 
tuer. 

* Elle est placée dans le bois au haut de la colline. 
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Près d'elle, vers le nord, j*ai exhumé une tombe du 
II* siècle que je décrirai plus loin, et plus près de sa base, 
j'ai trouvé une large excavation circulaire, entourée de 
grès très-gros et bruts, superposés sans ciment. Ils s'é- 
taient en partie écroulés dans l'intérieur de cette sorte 
de puits, qui pourrait bien être aussi une tombe sembla- 
ble à celle que j'ai trouvée à Hénin et que je visite- 
rai en son temps, elle remontait aussi au IP siècle. 
Cette excavation a pu^être autrefois couverte par letu- 
mulus qui évidemment a été diminué de largeur. 

Au reste, celui-ci doit avoir été remué pendant Toc- 
cupation romaine, car la terre qui le composait conte- 
nait une médaille fruste de cette époque^ et dans ce 
cas il serait un exemple de ces tertres élevés ou uti- 
lisés par les Gallo-Romains et que nous étudierons aussi 
plus loin. A moins qu'il n'ait été exploré depuis cette 
époque et que cette médaille, placée d'abord à sa sur- 
face, ne se soit introduite dans son intérieur par suite 
de ces travaux postérieurs, ce que je ne croîs pas, car 
les couches de terre ne m'ont pas paru avoir été déran- 
gées depuis leur premier placement. * 

Parmi les tombes celtiques de nos contrées qui ont 
été étudiées avec le plus de soin, je citerai les suivan- 
tes : 

A Étaples, en 1861, la Société des Antiquaires de la 
Morinie fit exécuter quelques fouilles, et voici la partie 
du rapport qui lui fut remis par M. Marguet et qui 
concerne l'époque celtique *. 

« Une motte sise dans le lieu nommé les Communes, 
appartient au sieur Verne, couvreur de paille; elle a été 
fouillée en 1820 sur une étendue de 1 mètre 65 centi- 

* Tome VI, p. 195. 
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mètres de hauteur; puis il a mis à découvert une même 
hauteur de terre sous laquelle il y avait quatre cada- 
vres entiers, et à côté un bout de lance en cuivre, sans 
trace de poterie, d 

c Un peu plus loin on a découvert une inhumation 
qui doit remonter à une très-haute antiquité, attendu 
que le corps entier a été placé sous deux pierres d'un 
volume considérable. Le squelette est tombé en pous- 
sière sous les mains des ouvriers et ils n'ont pu en re- 
cueillir aucune parcelle. Le corps était entier, la tête 
placée sous la plus grande pierre, et les pieds sous la 
plus petite vers Touest. On n'a trouvé ni poterie, ni 
médaille, ni inscription sur les pierres. » 

On m'avait assuré que dans les bois de Villers, canton 
de Vimy, des tombes semblables à celles d'Etaples 
s'étaient montrées plusieurs fois, au lieu dit le Bois 
de l'Eglise surtout, et que les ouvriers carriers avaient 
été bien surpris de trouver sous des grandes pierres de 
15 à 20 mètres cubes qu'ils venaient de briser, des 
squelettes ayant encore auprès d'eux de grossières po- 
teries. Parfois plusieurs de ces grosses pierres étaient 
superposées et le squelette souvent très-fort, ^tait tou- 
jours sousja plus profondément enterrée. Cependant 
plusieurs de ces ossements'que je me suis procurés n'ap- 
partiennent pas à l'homme mais à un cheval et comme 
ils se trouvent dans une vallée assez profonde et argi- 
leuse, il est probable que les grès, qui ne sont pas en 
place^ ont été charriés par les eaux avec les ossements 
au milieu desquels ils se trouvent. 

Sur le territoire de la commune de Hervelinghem, 
près de Marquise, existaient trois tumulus, dont deux 
en cailloux et l'autre en terre. Dans les premiers on a 
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trouvé, en 1820, quatre squelettes avec des' bouts de 
lances en cuivre et en bronze ^ 

A Audembert, une autre motte a été fouillée et a mis 
à découvert un squelette avec une vieille armure, une 
hache en forme de pique^ et quelques autres objets *. 

En 1863^ M. Cousin a fait explorer deux autres mo- 
numents semblables sur le territoire de la même com- 
mune. Dans l'un il a trouvé un squelette ayant près 
de lui une hache en silex et deux épingles en os, et 
dans l'autre étaient des médailles romaines, dont une 
de Constantin. 

A Tubersent, dans l'un des monticules qui entourent 
la pierre posée^ dont nous avons parlé plus haut, des 
fouilles ont fait découvrir un squelette entouré de 
cendres grasses qui n'ont fourni à l'analyse aucune 
trace de matière animale '. Elles étaient sans doute 
les résultats de la combustion des objets appartenant 
au défunt, et que l'on avait détruits, comme le dit 
César, pour en déposer les cendres auprès de lui^ ou 
bien des restes de gazon, si toutefois les Celtes avaient 
comme les Germains, l'habitude d'entourer les corps des 
pauvres de ces végétaux en guise de cercueils. Des 
recherches faites depuis peu sur le cap Blanc-Nez près 
de Calcds sur un terrain assez riche en silex taiUés, ont 
mis à découvert des squelettes qui sont couchés sur le 
côté ayant un genou replié sous le menton. On remar- 

« Congrès archéologique de Dunkerque, notice de M. Cou- 
sin. 

« md. 

* Bulletin de la Commission des antiquités départemen- 
tales du Pas-de-Calais^ t. 1, p. 188. — C'est encore un 
exemple de cendres placées à c6té de cadavres inhumés. 
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que en outre sous les reins un silex taillé plat et court 
et près de la tête un vase en terre non cuite au feu. A 
Lens, au lieu dit le Mont d'Avion, est une élévation qui ,k^ 
fournit assez souvent des instruments en silex, haches 
polies et objets plus petits simplement taillés, tels que 
couteaux, grattoirs, scies, etc. Sous le sol sont des 
tombes contenant deux vases hauts de 0, 30 c, larges 
de 0, 27 qui ne contiennent ni cendres ni ossements ; 
la surface de ces vases non cuits était ornée, sur l'un, de 
lignes horizontales d'empreintes de gouge ; sur l'autre, 
de courtes lignes droites en relief aussi horizontalement 
disposées. Le squelette devait être placé à côté de ces 



vases ^ 



La tombe de Mareuil, dont j'ai parlé au chapitre des 
sépultures germaines, est celtique, car lés vases sont 
à peu près les mêmes que ceux de Lens si ce n'est'que 
rornenientation consiste en une foule de petits cercles 
empreints dans la pâte en lignes perpendiculaires et 
parallèles et près à'eux étaient des squelettes. 

Dans le parc du château de Liévin^ près de Lens, 
était un tumulus ou Gal-Gal en silex assez élevé, etsous 
lui furent trouvés, lorsqu'on le détruisit, il y a quelques 
années, les restes d'un squelette, entourés d'objets en 
cuivre, notamment, disent les , ouvriers qui les ti*ou- 
vèrent, de morceaux semblables à des anses de mar- 
mite. 

A Rouvroy sous la motte qui portait la chapelle de 
sainte Anne, étaient deux squelettes entourés de 
grandes pierres. 

A Beaumont, canton de Yimy, quand on détruisit 
les deux tumulus, on trouva dans chacun d'eux un 

* Cette tombe m'a été montrée par M. Joseph Délabre. 
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squelette eotooré de grosses pierres et de débris de fer 
rouillé. 



YDCT ET GIYENGHT. 

Hais Fim des tumolos les plus remarquables de l'At- 
trébatie * est sans doute celai de Vimy, dont la destruc- 
tion nous a montré de si curieuses et de si nombreuses 
tombes. D semble qu'il a été élevé dans le même temps 
et sous l'inspiration des mêmes idées que cette sépul- 
ture de saint Étienne-de-Yeuvray, dont M. Charles 
Gomart nous a laissé la description. 

Cette motte de Yimy, avait 110 mètres de largeur et 
13 mètres de hauteur ; elle était circulaire et était 
placée dans le fond de la vallée, mais sur un monti- 
cule qui porte aujourd'hui la partie principale de la 
commune. En 1247, le seigneur maître Adam de Yimy, 
personnage qui avait alors assez d'importance dans le 
pays, bâtit sur le sommet de ce tumulus un donjon 
fortifié par des tours et des créneaux ; il entoura sa 
base de fossés profonds^ et la traversa de plusieurs 
puits qui allèrent chercher l'eau, et traversèrent en 
même temps les tombes et les galeries souteraines, qai 
existaient en dessous. 

Ce château fut renversé depuis, et l'on n'en trouve 
plus que de rares débris disséminés dans la commune, 
mais le tumulus resta debout. En 1835 seulement, 
MM. Tamboise, qui en étaient propriétaires, se déci- 
dèrent à niveler cette partie de leur terrain en détrui- 
sant cette motte^ et j'ai pu suivre de temps en temps et 
étudier les découvertes que procura ce travail. 

* Les sceaux du moyen-âge écrivent Attrébatieavec deux t 
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Je ne parlerai pas ici de ce caveau funéraire que l'on 
trouva au haut du tumulus % sous remplacement de la 
chapelle du château, car il renfermait sans doute les 
restes mortels des seigneurs de Vimy au moyen-âge, et 
je n'ai pas à m'en occuper actuellement. 

Mais au-dessous furent ensuite rencontrées trois cou- 
ches de cercueils contenant des ossements presque con- 
sumés par le temps, et qui présentaient tous les carac- 
tères des sépultures celtiques '. 

Deux mètres environ de terres étrangères au sol en- 
vironnant, séparaient chacune de ces couches de tom- 
bes, et la nature de ces terres différait pour chacun de 
ces lits. 

Les premiers squelettes, à partir du bas, reposaient 
sur le sol et étaient les plus nombreux ; ceux des cou- 
ches supérieures qui paraissaient placés sans ordre, 
étaient très-rapprochés les uns des autres vers le centre. 
On avait agi ainsi, sans doute, afin que les exhalaisons 
pestilentielles émanées d'un si grand nombre de ca- 
davres ne perçassent pas au travers du terrain qui les 
couvrait, et n'infestassent pas le pays voisin. 

Souvent ces corps étaient placés sans direction com- 
binée; cependant, Tune des couches au centre, était 
disposée de manière à former un vaste cercle d'environ 
trente-six mètres d'une circonférence, formée par 
toutes les têtes. Des pierres, la plupart en chaux car- 

' Voir la notice que j'ai publiée dans la Statistique monu- 
mentale du Pas-de-Calais, 

* Je dois à Tobligeance de M. Joncquet, greffier du juge de 
paix de Vimy, de très-précieux détails sur ce tumulus. Les 
lettres qu'il m'écrivait à ce sujet sont très -intéressantes, et 
j'en ai du reste vérifié sur place l'exactitude au fur et à me- 
sure des travaux . 
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bone^tée, et dressées eotre chaque cadavre, les sépa- 
raient, et d'autres assez larges et plates étaient posées 
au-dessus pour recouvrir ces sortes de tombes à auge, 
dont les extrémités étaient fermées par d'autres 
pierres. (PI. IL) 

Tous les corps avaient à peu près la même taille, 
celle d'hommes faits et assez grands. Une seule tombe, 
confondue avec celles qui étaient placées en dehors du 
cercle, était plus large, et elle renfermait les corps d'un 
homme, d'une femme et d'un enfant de 8 à 10 ans. 
C'était le seul cadavre de femme déposé dans ce tumu- 
lus. Tous, du reste, avaient leurs dentures presque 
complètes et semblaient avoir péri dans la force de 
l'âge. Ils étaient très-nombreux^ mais près d'eux, rien 
que je sache, n'a été trouvé, ni vases, ni armes, ni 
monnaies, qui pût donner une date certaine à ce tertre 
funèbre. Seulement, un fer de javelot traversait la poi- 
trine d'un cadavre et était resté fixé dans une des omo- 
plateâ. 

Sous ces diverses couches de tombes étaient dispo- 
sés, nous assure-t-on, mais je ne les ai pas vus, trois 
caveaux, ou entonnoirs, semblables à ceux que j'ai dé- 
crits plus haut et qui contenaient d'autres cercueils 
avec leurs cadavres. Près de ceux-ci, avaient été dépo- 
sés des vases et, sans doute, d'autres objets, mais qui 
avaient été brisés, ce qui les fit jeter par les ouvriers 
sans que je les aie pu étudier. 

Enfin, dans le sous-sol, et à une profondeur assez 
grande,étaient creusées des galeries semblables à celles 
que nous retrouvons dans beaucoup de nos villages. 
Elles consistent aussi en an corridor long et étroit sur 
lequel s'ouvrent des entrées de cellules plus ou moins 
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vastas. Mais cet antique souterrain fut retouché sçius 
doute par les seigneurs de Yimy, lorsqu'il^ éditèrent 
ou restaurèrent le donjon qui surmonta la motte. Ils le 
revêtirent presque partout de maçonnerie; des an- 
neaux dont la destination est inconnue furent scellés 
dans les voûtes, et sur Tentrée de ces galeries, placée à 
quelques mètres du pied de la motte, vers le couchant, 
ils élevèrent pour la protéger une tour qui prit le nom 
de tour Melle. 

Assez près de ce tumulus, et presque lui faisant pen- 
dant, au fond de la vallée, se dresse à Givenchy, un 
autre monument semblable, très-élevé, et nommé la 
Motte-Bouland. Une perte d'eau, dont j'ai parlé plus 
haut, fait penser qu'au-dessous a été creusé un sou- 
terrain; et autour de lui sont encore d'autres restes 
qui semblent avoir des caractères celtiques, une grande 
fosse d'un côté, une motte entourée de fossés de 
l'autre. 

A Yitry, au bas de la côte située au sud-est et dont 
on exploite les sablières, ont été trouvés en tirant de 
la terre à faire des briques beaucoup de vases noirs 
avec couvercles. Ils étaient alignés et placés à côté 
de squelettes. Mais la terre entêtait si mal euite 
et si friable qu'il a été impossible d'en retirer un seul 
entier. 

AUTRES SÉPULTURES. 

Le tumulus de Sailly-en-Ostrevent n'est-il pas aussi 
un monument funèbre ? Du moins nous pourrions le 
croire d'après le eompte-rondu d«s fouilles qui vien- 
nent d'y être faites et que je cite textuellement. Je ferai 
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observer auparavant que ce monument se trouve sur 
la limite qui, je le croîs, formait Tenceinte de la cité 
atrébate proprement dite et qu'on trouve sur son ter- 
ritoire la mention d'une haute borne. 

(( L'exploration du tumulus dit des Sept-Bonnettes, 
situé au territoire de la commune de Sailly-en-Ostre- 
vent, est aujourd'hui terminée. Ces fouilles intéres- 
santes ont été entreprises par les commissions du mu- 
sée de Douai pour les sections d'archéologie et d'ex- 
plorations historiques, au moyen d'une souscription. 

a Une tranchée de 2 mètres de largeur sur une 
même hauteur a été ouverte à la Jbase et sur toute la 
longueur du grand axe, en même temps qu'une autre 
tranchée verticale pratiquée au centre même du monu- 
ment était descendue jusqu'à la rencontre de la pre- 
mière. On a constaté, en premier lieu, une couche de 
terre végétale de 0°30 d'épaisseur, puis une couche 
d'argile de 1™05 et enfin, au-dessous jusqu'au sol na- 
turel, un massif composé de terre sablonneuse excessi- 
vement tenue mélangée de cendres et de charbons, 
parmi lesquels on a recueilli en grande quantité des si- 
lex taillés de toute sorte, des fragments de poteries in- 
cultes et des dents de vache ou de cochon. Plusieurs 
de ces silex étaient des pointes de flèches dont les 
nombreuses facettes sont taillées avec une délicatesse 
et un art que ne dépasseraient pas aujourd'hui nos plus 
fins ciseleurs. 

A 7"50 du point de départ de la tranchée ouverte à 
la base du tumulus, on a rencontré une première ga- 
lerie, puis successivement quatre autres galeries de 18 
mètres sur 22 de diamètre. Ces galeries ouvertes dans 
le massif de terre et de cendres affectaient une forme 
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cylindrique et étaient protégées, sur tout leur parcours 
qui a été reconnu varier de 3 mètres à 1 mètre 90 de 
longueur, par une enveloppe d^argile fortement com- 
primée. 

« Leur section présentait un cercle irrégulier et To- 
rifice en était hermétiquement fermé par un bourrelet 
d*argile, circonstance qui ne permet pas d'admettre 
que les cendres et les charbons qui y ont été recueillis 
en quantité relativement bien inférieure à celle conte- 
nue dans le corps même du massif, puissent avoir été 
introduites accidentellement dans les galeries. Les 
commissions ont envoyé aussitôt sur les lieux une dé- 
putation composée de MM. le commandant du génie 
Demont, le chevalier de Sars, Brassart et Delplanque, 
à l'effet de constater cette importante découverte ren- 
contrée pour la première fois peut-être à Tintérieur 
d'un tumulus, sans aucune communication avec l'exté- 
rieur. Après avoir établi cette constatation formelle, la 
députation jugeant qu'il était indispensable de conser- 
ver intactes les galeries qui, selon toute probabilité, 
devaient exister dans la partie encore inexplorée du 
monument, a décidé que la tranchée projetée dans le 
sens du petit axe perpendiculairement à la première, 
ne serait pas ouverte. 

« La présence des silex taillés et des fragments de 
poteries incuites paraît devoir faire remonter l'origine 
du tumulus à des temps très-reculés et cette supposi- 
tion est encore confirmée par l'absence absolue de mé- 
dailles et d'autres vestiges gallo-romains; mais sans 
rien préjuger à cet égard, il est tout au moins permis 
d'admettre que ce monument a dû être érigé bien an- 
térieurement à la conquête, à la suite d'une de ces 
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lottes fratricides entre peuplades voisines qui ont tant 
de fois ensanglanté la Gaule et causé ses désastres. Les 
cendres des morts d'un ordre inférieur ont été inhumées 
dans le terre-plein du massif, tandis que celles des chefs 
ont été renfermées dans les galeries qui, dès lors, ne 
seraient autre chose qu'un columbarium grossier et 
primitif. 

« Les résultats de cette intéressante exploration vont 
être soumis à l'appréciation des savants archéologues 
qui composent le comité du ministère de l'instruction 
publique. 

« Nous ne pouvons que féliciter les savants douai- 
siens de leur heureuse initiative et exprimer l'espoir 
que le concours de l'administration départementale 
leur permettra d'entreprendre prochainement, comme 
ils l'ont résolu, la fouille et la restitution du beau dol- 
men d'Hamel, mentionné dans la géographie de Re- 
clus. » 

N'est-ce pas aussi un cimetière celtique, que la par- 
tie nord des monuments si curieux de Fresnicourt que 
j'ai décrits plus haut avec M. Lequien ? Sans doute, ce 
savant magistrat (sous-préfet de l'arrondissement), n'y 
a pas exhumé de sépultures, mais par la raison peut- 
être que les fouilles ont été interrompues avant que les 
ouvriers ne fussent arrivés jusqu'à elles. 

Devons-nous faire aussi remonter à l'époque celtique 
ces squelettes trouvés au haut du faubourg St-Nicolas- 
lez-Arras, du côté de Roclincourt, et qui étaient, comme 
ceux de Vimy, disposés en cercle, dont les têtes for- 
maient la circonférence ? Mais ici les corps étaient peu 
nombreux et n'étaient ni séparés ni couverts paiL des 
pierres. 
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Enfia toutes les tombes dos deux premiers siècles de 
notre ère, trouvées dans nos pays et qui ont les carac- 
tères gaulois, ont conservé leurs cadavres entiers, 
comme nous le verrons plus loin. Tout prouve donc 
que le mode de sépulture usité chez les Belges atrébates 
était toujours celui par inhumation. 

Je décrirai la sépulture de Lysel-lez-Saint-Omer à 
Tarticle des Torques. 



CHAPITRE VIII. 

Industrie. 

SES DIVERS PERFECTIONNEMENTS. 

Nous venons d'étudier les monuments celtiques et 
germains; nous a vous visité ceux qui restent debout, et 
nous avons vu les caractères qui peuvent les faire dis- 
tinguer de tous ceux qui ont été élevés depuis. 

11 me reste encore à décrire les objets appartenant à 
cette époque reculée, c'est-à-dire les armes^ les mon- 
naies, les bijoux, les amulettes, etc., qui nous permet- 
tront de nous édifier sur les coutumes, les idées et l'a- 
dresse dans les arts de ce peuple antique. 

Gomme les autres nations barbares, les Celtes primi- 
tifs, en arrivant dans ce pays dont ils ne connaissaient 
pas les gisements métalliques, cherchèrent d'abord à 
utiliser pour en faire des armes de guerre, des instru- 
ments usuels, et même des bijoux, les matières les plus 
faciles à travailler et qu'ils trouvaient à la surface : la 
pierre, les arêtes de poissons, I«8 bois de cerfs ou de 
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damis, la terre ^aise (aigQe plastique) et les coquil- 
'lages. 

Aussi est^e à cette époque que je crois devoir faire 
remonter les instniments de pierre, les haches, les 
coins, les couteaux, les pointes de flèches et ces divers 
objets en silex ou en os que nous retrouvons encore ^ h 
la surface du sol. 

Plus tard, ce peuple se civilisa peu à peu et surtout 
il découvrit les mines de métaux; il eut, soit par le 
commerce, soit même par ses excursions guerrières 
dans les pays plus civilisés, Toccasion de voir et d'étu- 
dier Tart plus avancé qui s'y était développé. Il reçut 
aussi par l'arrivée d'Esus, des connaissances en même 
temps que des usages nouveaux, et alors, il utilisa 
les mines de cuivre et d'étain qu'il possédait, et il 
fabriqua des armes et des instruments en cuivre^ 
puis en bronze. Il parvint aussi à durcir ces derniers 
par une espèce de brunissage opéré par le frottement 
violent du métal avec les coins en silex, frottement qui 
changeait et fortifiait l'arrangement des molécules. 

Par la suite, il réussit à extraire et à purifier le fer, 
et il se fit des armes avec ce métal et en imitation de 
celles qu'il avait vues dans les mains de ses ennemis ; 
mais comme il ne savait pas encore en composer l'a- 
cier, il arriva que ces armes n'avaient pas plus de ré - 
sistance que celles en cuivre. Les épées surtout qu'il fit 
alors étaient . molles et flexibles et ne pouvaient être 
d'un grand secours dans les batailles. Aussi Polybe, 
comme nous l'avons vu plus haut, disait-il avec raison, 
que les épées des Gaulois étaient fabriquées de telle 

^ Voir l'époque préhistorique» 
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sorte, qu'elles cédaieDt, s'ébréchaient et pliaient au 
premier choc. 

Enfin, les Celtes parvinrent à fabriquer de bon acier, 
et quand César vint les attaquer, ils purent lui opposer : 
des épées tenues à la ceinture par une chaîne, des glai- 
ves garnis de pointes recourbées, des boucliers, des 
lances, en même temps que des arcs, des frondes, des 
traits dits Mataras, et des massues, parfois en pierre, 
et pendues aussi à la ceinture par une chaîne *. Pour se 
couvrir la tête, ils forgèrent et ciselèrent des casques 
en airain, ornés d'ornements fantastiques et souvent de 
têtes grimaçantes. Ou bien sur ces coiffures en métal, 
ils attachaient des cornes d'élan, de buffle ou de cerf; 
le tout surmonté de panaches hauts et touffus, mais je 
crois que ces armes perfectionnées n'étaient guère usi- 
tées que dans les pays voisins de l'Italie ou de Marseille, 
et que nos Belges, s'ils les ont employées, ne l'ont fait 
qu'au moment do la coalition contre les Romains. En 
effet je ne crois pas qu'aucune découverte d'armes en 
fer ait jamais été fîiite dans les Lombes celtiques de 
nos pays. 

Alors encore, mais très-rarement, ils fabriquèrent 
des cuirasses et des cottes de mailles en fer, ainsi 
que des boucliers longs, couverts souvent de peaux 
épaisses tendues sur des armatures en métal, ou en 
bois, et même en osiers tressés, et toujours ornés de 

* Athénée leur donne une épée avec un couteau « cultellis 
qui ensis puginae adjacetin peculiari tbeca» (lib. IV). Diodore 
dit qu'ils portaient une longue rapière attachée par une 
chaîne (lib. V), qu'ils avaient des baudriers d'or et d'argent, 
et Polybe.que les soldats de la première cohorte avaient des 
colliers et des bracelets d'or. . . 
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figures plates ou en bosse, ou de briUautes {yei&lurea ^ 
Ils eurent des trompettes qui rendaient an son hor- 
rible (barbaricis tubis utebantur quœ horridum..... so- 
num reddebant). 

Strabon, Diodore de Sicile et les autres auteurs con- 
temporains prouvent aussi que les Celtes savaient eit- 
traire, fondre et ciseler l'or, et qu'ils en firent ces mon- 
naies et ces bijoux que nous retrouvons encore, et qui 
dénotent souvent un art assez avancé quoique barbare. 

Première période. 

INSTRUMENTS DE PIERRE. 

Je les ai étudiés assez longuement au commencement 
de cet ouvrage, je n'en dirai donc plus ici que quel- 
ques mots. 

J'ai retrouvé des ateliers ou stations d'instruments 
de pierre à Wancourt, à Rouvroy, à Izel, à Arras, à 
Sangatte, au cap Blanc-Nez, à Lens, etc. Il est donc 
bien certain que ces instruments se fabriquaient dans 
nos pays. 

Plusieurs personnes ont vu dans ces haches, des us- 
tensiles de sacrifices, des instruments aratoires, des socs 
de charrue, des crampons pour escalader les murs. 
M. de Gaumont les regarde comme ayant servi, suivant 
les circonstances et, peut-être, suivant les dimensions, 
d^armes de guerre, d'instruments pour les sacrifices, ou 
pour dépecer une proie. 

Ce qui prouve que la plupart étaient des armes, c'est 
qu'on en trouve parfois de montées sur des manches en 

* Voir Amédée Thierry, lib. IV, chap. 1. 
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corne, ou en bois de cerf. Ceux-ci sont troués pour re- 
cevoir la pierre qu'on y fixait par le moyen de coins * ; 
ou bien encore les haches les plus longues et les moins 
convexes sont engagées par le milieu à l'extrémité d'un 
bâton fendu, auquel on les attachait solidement au 
moyen de ligatures. Quant aux plus grandes, quelques 
savants pensent qu'on les tenait dans la main et qu'on 
en frappait l'ennemi. 

Quoi qu'il en soit, j'ai trouvé moi-même dans ce pays 
un de ces manches en corne de cerf, ayant un trou 
évasé dans lequel pénétrait la pierre, et au milieu une 
autre cavité dans laquelle entrait le manche. (Voir 
pi. V, n" 12.) Dans la Picardie on en a rencontré plu- 
sieurs, dans les tombeaux et dans les marais ; et sur 
quelques-unes on a remarqué, soit des lignes d'une 
sorte de pointillé tracées dans le sens de la longueur, 
soit un trou plus petit que celui du haut, percé au bas 
du manche, et destiné sans doute à tenir le lien qui at- 
tachait cette arme à la ceinture. M. H. de Morgan en a 
trouvé un autre dans les tourbières de la Somme sur 
lequel est sculptée une chasse fort curieuse. 

Mais j'ai étudié plus haut ces instruments primitifs 
de nos pères, j'y renvoie le lecteur, et je passe de suite 
à ceux en bronze qui semblent avoir été introduits dans 
nos pays quand déjà les premiers y avaient seuls depuis 
longtemps été employés. 

* Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
M. de Caumont. 
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Deuxième période. 

BRONZE. 

L'arrivée d'Ésus et de son collège de prêtres, ses 
prédications et ses exemples, et ensuite le commerce 
qoe les Celtes eurent avec les nations civilisées et leurs 
expéditions guerrières leur firent comprendre combien 
le métal était préférable à la pierre pour la confection 
des armes de guerre. Aussi les vit-on alors à leur 
exemple essayer et perfectionner cette fabrication. Mais 
comme le cuivre était plus facile à préparer et à fondre, 
ce fut lui qu'ils choisirent d'abord, et ils parvinrent en 
le mélangeant avec Tétain, et en le brunissant par le 
frottement d'une pierre dure, à lui donner une grande 
résistance. 

Les instruments de ce genre trouvés dans nos pays 
sont assez variés, et afin de pouvoir les classer dans un 
ordre méthodique, je commencerai par décrire ceux 
qui sont regardés comme des armes de guerre. 

Épées. 

La première de ces armes et la plus noble, est l'épée; 
elle e?t aussi la plus rare. M. de Caumont dit qu'elles 
sont droites, plates, renforcées vers le centre, et quel- 
quefois renflées vers les deux tiers de la lamé; qu'elles 
coupent des deux côtés, et se terminent en pointe; que 
leur longueur varie depuis vingt pouces jusqu'à doux 
pieds et demi. «Le manche, dit-il encore, est aussi plat 
que la lame ; souvent il porte des clous de bronze sail- 
lants qui ont servi à fixer une garniture. Ces épées 
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ont été coulées comme les haches^ et le métal qui les 
forme est absolument le même. » 

Cette description est bien celle des épées ordinaires 
trouvées dans' nos pays ; j'en ai une cependant dont le 
bout est pointu, qui ne semble pas avoir jamais eu de 
tranchant sur les côtés et dont le manche cylindrique 
très-mince' n'offre aucune trace de clous. Elle a été 
trouvée à Vaudricourt. (PI. VII, n* 5, 11.) 

Lances, javelots, flèches. 

Après répée viennent la lance et le javelot dont nous 
trouvons parfois encore les bouts en bronze ; les uns 
ont le milieu épais, cylindrique, flanqué de deux aîles 
tranchantes et se rétrécissant jusqu'à la pointe ; d'au- 
tres sont renflés vers le milieu et diminuent graduelle- 
ment d'épaisseur jusqu'aux tranchants externes. La 
plus belle de ma collection a été retirée des tourbières 
de Fampoux, d'autres viennent de Vaudricourt. (PI. 
VII, no» 6, 8, 13.) 

Haches. 

Etudions maintenant ces instruments que l'on nomme 
ordinairement des haches, quoique leur destination ne 
soit pas encore bien connue. Ils diffèrent de formes et 
de grandeurs ; la plus grande que j'ai trouvée a m. 
18 cent, de longueur ; son tranchant s'évase comme 
celui d'une hache, mais sur le bout opposé, l'on voit^ 
au lieu de virole, deux saillies longitudinales formant 
coulisses, ou plutôt, un creux assez profond se prolon- 
geant entre deux rebords, dans une longueur de m. 
06 cent, sur chacune des deux faces plates. (PL VII, 
Q'' 17.) Ce même creux se reproduit sur les autres ins- 
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truments pias petits, qaoiqae du même genre ; seule- 
ment dans ces derniers, Févasement du tranchant est 
moins gi'and et le creux triangulaire et décoratif ser- 
vant de prolongement à cette coulisse dans les grandes 
haches, ne s'y retrouve pas. (PI. VII, n*»» 18, 20, 21.) 

Cette coulisse servait évidemment à fixer Tarme sur 
un manche en bois ou en corne^ mais de quelle ma- 
nière ? Plusieurs savants ont cru qu'on l'attachait à 
l'extrémité d'un bâton, pour en faire une sorte de 
lance; mais je crois plutôt qu'on passait cette partie de 
l'arme dans un trou percé dans le manche, et qu'on l'y 
retenait par des coins frappés par derrière dans les 
coulisses dont je viens de parler. On pouvait par ce 
moyen, obtenir de véritables haches, et fixer solidement 
à Son manche l'instrument de métal. Givenchy-en- 
Gohelle, Rouvroy, Izel-les-St-Omer, Beaufort, m'ont 
fourni celles que je possède. 

Coins. 

D'autres instruments, en bronze aussi, sont nommés 
coins ou même encore haches, quoiqu'ils diffèrent 
beaucoup de ceux que je viens d'étudier. Us varient 
aussi de grandeurs et j'en ai (rouvé une série qui ont 
depuis huit jusqu'à quatre centimètres de longueur. 
(PI. VII, np 22.) 

Ces objets sont creux de manière à pouvoir recevoir 
un manche, ir'orifice en est garni d'une double mou- 
lure comme ornement, et d'un anneau coulé en saillie 
avec le métal. Ces coins, presque d'égale largeur pap- 
tout, diminiient graduellement d'épaisseur depuis IN»,- 
rifice jusqu'au sommet qui est large et tranchant. M. 
de Caumont les déorit ainsi : « Cette haohe resisemble 
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)»e«i}Goup à un eoin ; elle est oreuee iatériaurement et 
Qiuilie ()'uQ petit anneau sur un des côtéç.,. Les facet- 
te» latérales ont la forme d'une feuille lancéolée, la 
tdraoe de la ponction des deux pièces du moule daus 
lequel ces instruments furent coulés, forme la côte de 
la faille. 

Les opinions sont partagées sur la destination de ces 
objets. Les uns out voulu y voir des coins fixés au bas 
ctes bâtons qui supportaient les tentes, et dans ce cas 
les anneaux auiaient servi à attacher les lanières du 
cuir ou des étoffes qui les couvraient. Mais alors pour- 
quoi orner ces coins destinés à être cachés dans la 
terre? D'autres auteurs les ont regardés comme des 
haches emmanchées à Textrémité de bâtons ree^our- 
bés, ou bien encore comme des bouts de pieux ou de 
lances. Enfin peut-être, étaient-ils placés à l'extrémité 
inférieure des lances, et l'anneau retenait-il une cour- 
roie attachant cette arme à la ceinture du guerrier. 

Je n'ose me prononcer entre ces diverses attribu- 
tions ; j'avoue cependant que les deux dernières me 
semblent plus rationnelles et plus probables. J'en ai 
rencontré à la surface du sol sur les territoires de 
Billy-Montigny^ LabouFse, Hénin, Vaudricourt, etc. 

OBJETS DE TOILETTE. 

Outre les armes les Gaulois avaient aussi des orne- 
ments du corps que M. Amédée Thierry décrit ainsi : 
0. Un pantalon ou brai -, très-large chez les Belges, plus 
étroit chez les ' Gais méridionaux , une chemise à 
manches, d'étoffe rayée, descendant au milieu des 
cuisses, et une casaque en soie fia^jrée ûomme lâche- 



232 l'artois souterrain. 

mise, ou bariolée de fleurs, de disques, de figures de 
toute espèce, et chez les riches, superbement brodée 
d'or et d'argent : elle couvrait le dos et les épaules et 
s'attachait sous le menton avec une agrafe en métal. 
Les dernières classes du peuple la remplaçaient par 
une peau de bête fauve, de mouton ou par une espèce 
de couverture en laine grossière, cippelée dans ces 
dialectes gaUo-kimriques, Linn ou Leen, Les Gaulois 
montraient un goût très-vif pour la parure : il était 
d'usage que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps une grande profusion d'or, en 
colliers, en bracelets, en anneaux pour les bras, an- 
neaux pour les doigts et ceintures. » 

Voyons maintenant si quelques-uns de ces objets 
sont parvenus jusqu'à nous et ont été trouvés dans le 
sol de l'Artois. 

Torques, bracelets, armilles, anneaux, etc. 

Ces objets se retrouvent quelquefois, surtout dans 
les tombeaux. Quelques-uns, très-curieux, ont été 
recueillis près de Saint-Omer, à Lyzel, un peu en 
dehors de l'antique Atrébatie, mais dans cette partie 
de la province de Morinie que César réunit sous l'au- 
torité du roi Gomius. Je vais donc les décrire ici en 
empruntant mes renseignements à la savante notice 
publiée par M. Louis Deschamps dans les Mémoires de 
la Société des Antiquaires de la Morinie ^ 

« On y trouva d'abord des bracelets, armillœ^ se 
composant d'un cercle de métal, quelquefois tourné 
en spirale, mais dont les extrémités de la pièce métal- 
lique n'étaient pas soudées, et étaient seulement rap- 

'Tome Vni,p.403. 
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prochées sans même présenter de saillie ou de mou- 
lare. » (PL VII, n»» 2, 1,10.) 

Puis c'étaient « des torques. La différence positive 
entre cet instrument et les armilles ressort d'une foule 
d'inscriptions, où les deux objets sont mentionnés * . 
L'usage des torques comme ornements ou décorations 
militaires est très-ancien parmi les Gaulois, puisqu'au 
commencement du lY^ siècle de Rome, T. Manlius se 
para du torque enlevé à un Gaulois qu'il avait 
vaincu. •(PI. VU, n» 3.) 

« Le mot laiin' torques est traduit généralement par 
collier. Cependant il est évident qu'on ne peut appeler 
ainsi ces ornements que lorsqu'ils sont de grandes di- 
mensions. Les inscriptions viennent encore nous éclai- 
rer sur ce point. En effet, dans la suivante, extraite du 
mémoire de M. de Longpérier, se trouve indiquée 
l'existence d'un torques-major. Comme il suit : 

C. JuLius C. F. Str. 

ATOR. (ED. 
DONATUS. AC. Tl. GOES. 

AuG. F. AuGusTO Torque 
Majore, bello belma 
Tico. 

a L'expression de torque majore laisse évidemment 
supposer l'existence d'un torques maximus et d'un tor-- 
ques minor ce qui indique des gradations dans ce genre 
de décorations. » 

c Quant à leur mode d'attache, les figures jointes au 

* Voir les inscriptions rapportées par M. de Longpérier 
Revue de numismatique^ 1818, pp. 88, 100 ; — Muratori. 
p. il, n® 5. 

15 
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mémoire de M. de Longpérier nous font comprendre 
de quelle manière on les portait. Les torqueê sont eus- 
pendus au système de lanières de cuir auquel se trou- 
vaient également fixées les phalères \ » 

Ces bijoux auxquels M. Deschamps donne le nom de 
torques sont des ornements dont M. de Gauniont n'os\3 
fixer la destination et qu'il décrit ainsi : « Ils consistent 
dans une tige d'or recourbée et terminée aux deux ex- 
trémités par un évasementou disque, tantôt plat, tantôt 
légèrement concave. » Les nôtres sont en cuivre, ornés 
de ciselures assez variées, mais divers indices que Ton 
retrouve ça et là sur leur surface prouvent qu'ils ont 
été dorés. 

On en avait précédemment trouvé de semblables 
pour la forme, mais en or massif, dans une enceinte 
druidique près de Quentin (Côtes-du-Nord) et aussi en 
1851 dans le bois de Picquendal, près de Fauquember- 
gue (Pas-de-Calais) *. 

Les armilles, réunies dans le même tombeau de 
Lyzel, diffèrent des torques en ce qu'elles sont plus 
oblongues , moins épaisses et plus élastiques par con- 
séquent, ce qui permettait de les ouvrir pour y passer 
le poignet. Les unes sont en bronze (pi. VII, n** 2), 
une autre en corne. (PL VII, n*» 1.) L'armille, ou 
bracelet, était souvent portée comme marque distinc- 
tive du rang ou du pouvoir. On la revoit dans des 
sépultures de beaucoup postérieures à celle-ci, car 

* Un bas-relief funèbre, reproduit au mot Torquatus dans 
le Dictionnaire des antiquités grecques et romaines de M. 
Ântony Rich, représente un centurion portant deux torques 
sur la poitrine. 

* Bulletin de la Société des antiquaires de Morinie^ lib^ II L 
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Ml" lé isèrjps tdè gaettie^ jfràncd^. Aâsid^ ^(^àtèfÉl èéè ^!^ 
û^méttls isont eu or. 

Dans cette même trouvaille de Lftél êtàie&t énbtlté 
tes objets suivAWf» : 

i* Une sorte âe coaleau ou pd^Mrd èti baivtè i^dâgè 
Ift à fa^xM émoussée^ 

2* Ui^e ég^&fe fermée de ^deat anneaux, Tua |>M$ 
^Vk tpté i'aultë et rëonri^ par trois tôtisadéâ ^arallbte^, 
de quatre centimètres de longueur. (PI. VII, n» IS.) 

8* l¥oift ori*ètaeh*s demi-circulaires renflés diattS le 
àiilièii, Ml^adréè de moulures, et garnis d'une bèOiëre, 
fà^ lé nM^yeti d<e laquelle on pouvait les ënfllei*, {yéiiit- 
êti«e M^ les boules d'jBimbr^ et de cuivre trouvées tout 
«uptès. 

4* Dm o(àm «ti bronke, semblables à be«K qu& nous 
*krom décrits ^Ins hMt. 

'5* t3^ pince è épftôr, Composée d'une baùdè ^e 
métal arrondie en laniieai! dans son mSîttu, "truis %e 
ïftppt^Clïê^t ]^ur* former encore, en ri^nis^^nt tes 
àetfk <eucl;^éfenités, tin second anneaa. 

e^ De^^nneatr^ assez nombrent de deilj|:'(^nt^èt;^s 
«aviron de diamètre et en enivre. 

Ces anneaux ^ue nous retrouvons dan^ deê; sépulttirtës 
^allO'^romdilAes et même de l'époque Méré^ingiennë, 
^étaient I9»ns 4ou^ aussi des ornements ou des^sign^ 
"Se dîstinfctien^ à moins qu'iïb >n'aient se^i 1i«u^eM3re 
à la ceinture divers petits objets. 

Les auteurs qui ont écrit sur ie!^ ^nlliqttftSs 'tf%n par- 
lent guère, ils ne semblent avoir rencûntré àans les 
40iBboo q«e les ^anfibeaiuL sigillaireg, ou owm gm l'on 
portait aux doigts. M. l'abbé Cochet dit hUf^ en «(râir 
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trouvé près de squelettes de chevaux, mais il n'en ren- 
contra jamais que deux ou trois ensemble, tandis que 
j'en ai vu d'assez grandes quantités dans chacune des 
tombes qui en contiennent. 

A Tarticle Annulus, M. Antony Rich * cite égale- 
ment Tannulus velaris, ou anneau de rideau, mais il 
était habituellement en bois dur ; et aussi ces anneaux 
que Ton passait dans les cerceaux d'enfant pour les 
faire résonner avec bruit pendant les évolutions de ce 

jouet. 

Enfin plusieurs auteurs assurent que la monnaie 
commune des Celtes était l'anneau de cuivre, qui va- 
riait de valeur suivant qu'il était ou simple, ou orné de 
rayons plus ou moins nombreux. Dans le premier cas, 
cette monnaie portait le nom d'Aunulus, et nous re- 
trouvons cette dénomination dans César et dans quel- 
ques ouvrages de numismatique moderne. Dans le 
second cas elle étaient appelée Rouelle {Utuntur aut 
aere^ aut nummo aureo, aut annub's ferreis, ad certum 
pondus examinatïs pro nummo). . L'existence de ces 
anneaux comme monnaie est prouvée en Angleterre * ; 
elle ne l'est pas moins sous le nom de Manillas, en 
Afrique, chez les peuples de TOrient, dans le Sen- 
naar et dans la Nubie ^. Cependant je doute que ceux 
trouvés dans les tombes du pays soient des monnaies 
Atrébates, mais leur découverte près des morts pour- 
rait le faire supposer, j'ai rencontré des anneaux sem- 

* Dictionnaire précité. 

' Voir les auteurs de ce pays dans The Numismatic cro^ 
nicle, 1844, 1851, i852. 

' Voir MM. de Saulcy et Akerman, Revue de numisma" 
tique^ 1836. 
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blables, dans des tombes du 11° siècle, mais ils étaient 
garnis de sortes d'armatures qui permettaient de les 
attacher soit au collier, soit à la ceinture et au sys- 
tème de lanières dont parle M. de Longpérier et qui 
servaient à suspendre des menus objets, clefs, cou- 
teaux, etc. *. 



FER. 



Je ne parlerai pas ici des armes en fer qui dans les 
derniers temps avant la conquête romaine avaient été 
adoptées par les Celtes, pour la raison qu'aucune à ma 
connaissance n'a été trouvée dans l'Artois, 

AUTRES INDUSTRIES. 

J'ai dit plus haut que les Gaulois, au moment de 
l'arrivée de César, étaient assez civilisés déjà, et qu'ils 
avaient, surtout dans l'agriculture et beaucoup d'indus- 
tries, fait de grands progrès. Maïs comme je ne dois 
décrire ici que les objets trouvés dans notre sol, je ne 
parlerai que de ceux-là et des arts qu'ils concer- 
nent. 

Art céramique. 

Cet art ne paraît pas avoir été bien perfectionné chez 
les Celtes, à cette époque du moins, car les vases trouvés 
dans leurs tombeaux sont mal façonnés, sont formés à 

^ Ma planche VU donne encore, sous les numéros 16, 19, 
des objets trouvés au milieu des silex d'Arras, mais ils sont 
sans doute gallo-romains . 
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)b HUiD, ww ^^oit pasaé mv le tour, 6i Imr pMs W^ 
apdinaira^aflt «wez friable et mal pétria. 



Dans répsÎHeatii de leurs parais, se retrouvent très- 
sonveot des morceaux de craie OD de silex qui n'en ont 



na^ été extraits, et la cuisson elle-même est bien impar- 
^ite, filjiç ;^,eqib}e presijue (lulie, t^aut la matj^rf ept fra- 
gile. 
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Ceux que nous trouvous dans la mer de Flines, sont 
durs cependant, la terre en est assez pure, mais aucun 
n'a été Façonné au tour. Les plus petits ne sont que des 
morceaux de terre dans lesquels l'ouvrier a enfoncé le 
doigt pour y former un creux. Ces vases varient de for- 
mes et d randeurse g, mais je n'en connais aupun qui 
ait plus de douze centimètres de hauteur sûr un dia- 
mètre proportionné. (PI. VI, n" 12 à SI). 

On en trouve aussi de plats, avec les rebords plus ou 
moins élevés, et dont le fond est orné de petits trous 



ronds assez régulièrement disposés, qui ne traversent 
que la moitié de son épaisseur. (PI. VI, n" 15, 29). 

Je n'en ai vu là que deux ayant une forme assez élé- 
gante quoique imparfaite. L'un représente à peu près 
un calice du Moyen-Age, avec le pied large, le montant 
très-court et la coupe basse et évasée ; l'autre, une 
sphère avec gorge à l'ouverture. {PI. VI, n" 23, 14.) 

Près du camp romain d'Etrnn. à Mareuil, ont été 
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trooTés près d'nn squelette deux aubvs vases qui doi- 
vent appartenir à la même époque. 

Ils ressemblent à ceux que décrit H. l'abbé Cochet et 
qui ont été Kcneillis k Holioeanz, an cbâteau da 
Robert-le-Diable, à Port-le-Graud et à Fonteoay^le- 
Hannion. 



L'nn d'eux figure nssez une spbère dans la partie in- 
férieure ; aux quatre cinquièmes de la hauteur est une 
gorge peu profonde, an-dessus de laquelle se profile 
une bande plate et inclinée qni s'attache par une antre 
goi^e à un goulot très-bas. Ce vase est uni, sans ano«* 
ornement; il a de hauteur vingt-trois centimètres et de 
diamètre seize. (PI VI, n" 14). Le second est une sorte 
d'urne haute de vingt-cinq centimètres, présentant ponr 
tout ornement trois lignes horizontales marquées au 
simple trait, et une série de points ronds empreints 
dan^lapâte, semblables à ceus que nous avons vus 
dans les vases de Flines et disposés en une suite do 
lignes parallèles et perpendiculaires. (PI. VI, o" tO.) 

&lB deux vases ont la pâte épaisse, noirâtre, peu con- 
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sistante et surtout très-peu ou pas cuite, car leurs frag- 
ments s'écrasent sous la pression des doigts. On y re- 
trouve des débris de pierres, qui n'ont été ni extraits 
de la pâte, ni écrasés avec elle. Soumise à l'action du 
feu, cette terre durcit et prend une teinte rougeâtre, à 
la surface, du moins. Enfin, ces vases ont été évidem- 
ment façonnés à la main. 

A Lens, au lieu dit mont d'Avion, terrain qui contient y^ 
à la surface bon nombre d'instruments en silex polis et 
non polis, j'ai trouvé dans une tombe deux vases assez 
grands, trente centimètres sur vingt-sept, de forme 
globuleuse, avec gorge autour d'une large ouverture et 
ornés, l'un de coups de gouges tracées en lignes hori- 
zontales et parallèIes.(Pl. VI, n° 11), l'autre de petites 
barres en. saillie, disposées de même. La terre de ces 
vases n'est pas cuite, elle est noire, et je n'ai vu 
dans leur. intérieur aucun débris d'ossements ni de cen- 
dres. Le cadavre a dû être placé à côté, mais comme 
la terre est argileuse et grasse, il a pu être entièrement 
détruit. 

Des vases .semblables ont aussi été trouvés à Vitry 
à côté de squelettes. 

Navigation. 

Les Celtes qui, dans les contrées maritimes, savaient 
construire des vaisseaux capables de naviguer sur la 
mer et de lutter contre ceux des Romains, ne semblent 
pas dans nos pays avoir eu dans cet art des notions aussi 
avancées. Divers déoris de bateaux antiques ont, en 
effet, été trouvés dans la tourbe de nos marais et ils 
sont bien simples et de construction très-primitive ; cela 
tient peut-être à la facilité qu'on avait alors de se pro- 
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curer d'assez gros arbres pour que dans un seul tronc 
on pût former ces espèces de pirogues. Car, à côté de 
cette simplicité de construction, on remarque le blin- 
dage et les armatures en fer qui dénotent un art assez 
avancé. Je me contenterai, pour le prouver, de citer 
une seule de ces découvertes, parce qu'elle a été faite 
dans l'Atrébatie, qu'elle a été bien étudiée et qu'elle 
était d'ailleurs des plus intéressantes. 

A Flines, en effet, en 1803, les ouvriers, en extrayant 
la tourbe dans le marais, trouvèrent à six pieds de pro- 
fondeur deux grands bateaux antiques, creusés dans un 
vaste tronc de cbêne. Ils avaient trente-neuf pieds de 
long, deux pieds dix pouces de plat en largeur aux 
extrémités, avec des rebords d'un pied, et cinq pieds 
deux pouces de largeur au milieu, en y comprenant 
la convexité de la carène. 

A neuf pieds de l'extrémité de la proue était un banc 
réservé dans l'épaisseur du bois. 

Eitf n, une broche en fer traversait la tête de la proae 
et se terminait à ses deux extrémités en une espèce de 
patte qui cerclait le bois; cette proue était en outre 
garnie de légères plaques de tôle. 

Malheureusement, ces bateaux étaient tellement con- 
sommés par le temps qu'il a été impossible de les re- 
tirer sans les briser. Seulement, M. Bottin, secrétaire 
général de la préfecture du département du Nord, en- 
voyé par le préfet sur les lieux pour examiner cette 
trouvaille, put arriver assez à temps pour l'étudier sur 
place et avant qu'elle n'ait été détruite, et c'est à lui 
que nous devons sa description publiée dans VAnnuaùe 
statistique de l'an XIIL 

Mais sur les côtes, la navigation avait fait de grands 
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progr^^A A^N ^^^ XB^rins oommeJTÇ^ent avec Ijous l^s 
pays connu3, et César dut combattre leurs flottes, nor 
tamment celle des Vénètes, qui opposèrent à ses vaisr 
seaux deux cent-vingt gros et solides navires en chêne. 
Ils avaient la proue et la poupe fort élevées, la carène 
plate, les ancres retenues par des chaînes de fer et les 
yoile^ faites ^e peaux tannées et cousues ensemble. 

L'art proprement dit. 

Quoi qu'en aient dit les Romains, la Gaule était déjà 
civilisée quand César vint Tattaquer. Nous avons vq 
qu'elle avait des routes dont les distances étaient indi- 
quées sur des pierres plantées de loin en loin ; elle avait 
aussi, de l'avQU même de César, (lib. !, § 29), des sta- 
tistiques qui indiquaient le nombre des hommes propres 
au combat, des vieillards, des enfants et des femmes. 

Les Gaulois semblent avoir assez rarement reproduit 
par la sculpture ou sur leurs monnaies les images do 
leurs dieux, par la raison que la religion druidique 
prohibait formellement pour les choses sacrées l'écri- 
ture et les images humaines de la divinité ^ On trouve 
bien çà et là, soit sur les rochers, soit sur quelques 
amulettes ou n^édailles, pu ^ur des ^rmes, des figures 
ou même des représentations d'hommes ou de divinités, 
mais elles sont presques toujours déguisées sous la 
forme de symboles religieux, de manière h esquiver la 
défense de la loi, ou bien elles sont postérieures à la 
conquête de César. Ce général nous apprend aussi que 
ce peuple surmontait les casques des guerriers de fi- 
gures et d'ornements fantastiques destinés à effrayer 
l'ennemi. Mais un petit nombre de sculptures sont ar- 

* César, lib. VI, c. 44. — Qri^ène, Çontrçi Çel9. Ub. }. 
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rivées jusqu'à nous, et la description que je vais don- 
ner des objets de ce genre trouvés dans ce pays, ne 
sera pas bien longue. 

Les monnaies. 

César nous dit dans ses Commentaires que les Gaulois 
se servaient de monnaies en bronze, en or, et même 
d'anneaux en fer, (utuntur aut œre aut nummo aureo aut 
annuh's ferrais adcertumpondm examinatisy pro nummo) *. 
Ces anneaux de fer ou de bronze que nous rencontrons 
si souvent dans les tombes gauloises, gallo-romaines 
des premiers siècles, et même quelquefois dans les mé- 
rovingiennes, seraient-ilë donc des monnaies? Us for- 
maient sans doute l'appoint le moins élevée et nous les 
trouvons du reste très-variés de grandeur et de poids 
[adcertum pondus examinâtes); mois outre cette monnaie 
grossière nos ancêtres fabriquaient aussi, surtout da: s 
les derniers temps, des pièces en or et en bronze avec 
dessins en relief que nous allons étudier, et qui, quoique 
imitant un peu les pièces étrangères qui étaient en 
circulation, et cela pour que leur usage fût plus facile- 
ment admis, représentaient cependant les emblèmes 
et les objets adoptés dans la religion druidique. 

Les détails, un peu longs peut-être, dans lesquels j'ai 
dû entrer dans l'introduction au sujet de la religion 
des Celtes^ nous étaient nécessaires pour aider à inter- 
préter, avec les savants auteurs qui ont traité cette 
question, les divers emblèmes tracés sur les monnaies 
et sur les amulettes de ce peuple. 

* De belle gallieo, lib. 5, c. 12. 
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Voyons d'abord comment M. le docteur Faux décrit 
et explique les monnaies bretonnes ^ : 

D'un côté, la tête porte souvent deux rangs de bou- 
cles au-dessus d'une couronne de lauriers^ et les plis du 
vêtement enveloppent le cou jusqu'à l'oreille. 

Le revers montre toujours un cheval, une roue, des 
boules et des croissants. Souvent le cheval a la tête et 
le bec d'un oiseau, le corps se recourbe en forme de 
bateau et les jambes sont formées par des groupes de . 
feuilles et de boules. 

D'autres fois, le cheval est figuré par des membres e 
des symboles. Les jambes ne sont alors que des hâtons 
placés deux à deux, et entr'elles est une boule où une 
roue. Une demi-lune tourne sa partie convexe de ma- 
nière à former le ventre d'un cheval, dont un autre 
croissant superposé dessine le dos. Une boule ronde 
imite la croupe, et sur le devant une forte javeline s'é- 
lève obliquement de la poitrine et forme le cou et la 
crinière. A la place du cou et de la crinière est quelque- 
fois placée une branche, le semper vi'rens, sans doute, 
qui était le gestamen des prêtres. 

Enfin, un cercle de points entoure la pièce. 

Suivant M. le docteur Faux, ce cheval est une figure 
complexe, représentant les divers symboles de la déesse 
Archiste (Gérés). Le ventre est le vaisseau sacré ; le 
dos, la lune dans son milieu ; le derrière, le cercle sa- 
cré, le cromlech qui enfermait l'arche de pierre, em- 
blème du sein de la déesse dans lequel se régénéraient 
les aspirants ; le cou était le bâton mystique ou la 
branche du semper virens que portaient leS prêtres ; 

* Picardie, 1863. Art. du docteur Faux. 
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les jan&ës éM«ht bâ bâtotiÉ ùH tâiltofi sbl^tafil à iiAer- 
prêter la volonté du ciel ^ ', les bouleb sont les glains 
mystiques-, les twà an^^îna^ insignes dà df uidisme ; la 
tète et le bec sont le symbole de la poule dont Gérés 
avait pris la forme ; le cercle de perles figure les pierres 
de Tenceintè sacrée ; la roue représente l'ài^-en-ciel. 
Les trois bouter, parfois réunies et souVeiit l^émpiÀcées 
][m.r ame feuille de trèfle, sont remblèmè de la triade 
inytbologique et des trois ordres de di^uides. 

Enfin, la tête qui oxne l'avers serait celle ^u ^6^, 
Apollon; eRë est côtirotinèé de lauriers ^ saiîhevelare 
est disposée en un ou plusieurs rangs de boudtes sup^- 
posées; parfois le nez se termine en croissant. 

M. Faux pense que ces pièces ne sont paâ dés lioon- 
naies, mais des charme^ et des talismans que les prêtées 
'distribuaient aux guerriers pour les rendre plue bra^^; 
il se fénde^ polir émettre cette opinion, s«ir divers pâïs- 
feages des bardes qui déclarent avùtr f abritées figuras 
fnagtqUés de chevaux^ frappées sut des petites piètei d'or 
^ d'argent, et ç^'^rfe tmt distrUttééx èofnme gage d'une 
assistance surnaturelle. 

M. Tabbé Van Drival,da'ns le rapport présenté par lui 
à l'Académie d'Arras, sur Tou^àgè de M. Paul^, fait 
quelques observations qu'il me paraît utile de côttsi- 
girér ici : « Oomment admettre, dit-il, tant de bft^bfift'ie 
d'un côté (le cheval) et tarît d'industrie de l'autre (la 
tête) *, et cela en une seule et même pièce, et toujùârs 
reproduite de la même manière, ou pèû'S''en fa^t^ au 
moin3 auiL époques les plus anciennes ? Prid^kbtement, 

^ La baguette divinatoire des sorciers du Moyen- Age en est 
un souvenir. 
> Types gaulois, t<M. i, p. 54-55. 
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fl y â iâ iiné intention, une volonté àrrélèe 3ë Représen- 
ter aûlrê chose qu'un cheval, tout en en donnant cepen- 
dant ridée générale. Il y a là une représentation con- 
ventionnelle, un type côtihu des contemporains, consa- 
cré à leurs yeux, et signe d'idées qui s'éveillaient 
d'elles mêmes à la vue de ce type. » 

c M. Lelewel avait déjà pressenti cela dans ses étu- 
des numismatiques et archéologiques (î) lorsqu'il'dit : 
« Évidemment ce cheval ne représente pas tin cheval 
vivant, mais bien un cheval fictif. » ^e pense que cèè 
exemples qu'on trouve fréquemment sur les médailles, 
sont les plus puissants arguments en faveur de ma 
thèse, que la bizarrerie, la monstruosité de certaines 
empreintes de la monnaie gauloise^ n'est nullement 
l'effet de là détérioration de l'art ou de l'incapacité ; 
mais le produit du symbolisme druidique, de l'art drui- 
dique, qui, au lieu de subir rinfluènce de la perfection 
de l'art grec, dès le commencement, le frappa de âés 
formes fantastiques et monstrueuses. » 

a Les autres objets qui se trouvent autour de ce che- 
val mystérieux, et ioiême les remplacent parfois, sont 
d'ailleurs une preuve directe de l'intention mythologî- 
que qui présidait au dessin de ces emblèmes nombreux. 
C'est le croissant lunaire, c'est le gui, c'est la ctoix, 
c'est te serpent, c'est la roue, ce Sont les pierres en 
cercle, les petits bâtons ou tailles, l'épi ; enfin, une sé- 
rie complète d'objets qui nous conduisent comme 
d'eux-mêmes sur la voie d'une interprétation toute 
symbolique voulue par ceux qui dessinèrent ces ob- 
jets. » 

(( M. Bryant a démontré ifri^ Gérés ^taitle^énie de 
l'arche, que stfh Symbole était WhMfôàn 'oÏÏtïh 'àrois- 
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iaat, qu'elle n'était autre que Thippa, la cavale et 
qu'elle était ordinairement suivie de son oiseau fa- 
vori*. » 

(( La religion celtique ressemblait d'une manière frap- 
pante à celle des Grecs et des Egyptiens ; elle avait des 
lacs sacrés, des îles flottantes ', un fleuve de la mort 
à traverser, et elle faisait constamment allusion à Tar- 
che •. Voilà donc l'idée générale de l'emblème, le 
vaisseau sacré, le souvenir mystérieux du second ber- 
ceau du genre humain, au milieu du cercle de pier- 
res. » 

c La Cérès celtique était à la fois un vaisseau, un 
cercle de pierres, un oiseau mystérieux et un cheval. 
Gomme le cheval court, on en fait l'emblème de l'eau 
qui va incessamment vers la mer, chez bien des peu- 
ples anciens, et aujourd'hui encore en Chine, où 
l'eau s'écrit par l'image de l'eau jointe à celle du che- 
val. Les torrents impétueux du déluge frappèrent 
tellement les hommes qui en furent les témoins, qu'ils 
les comparèrent à la course si vive du cheval et joigni- 
rent désormais ces deux images qu'ils transmirent à 
leurs descendants. La Grèce identifia si bien le cheval 
avec l'eau, que le dieu qui portait tout spécialement le 
nom d'Hippius était celui des eaux, Neptune... Plu- 
sieurs nymphes chez les Grecs se nommaient Hippia, 
cavales... Toute la mythologie grecque est pleine de ce 
symbole. Cérès devient une furie qui tue les hommes ; 
poursuivie par Neptune (Hippius), elle est changée en 
jument, et met au monde le cheval Arion, qui person- 

> P. 45, 16, 17. 

* Iles flottantes de Saint-Omer. 

• Frédéric de Rougemont, Le peuple primitif, t. II, p. 257. 
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nifie et la plaie des cieux et les sources qa'dte alimen-* 
te. En Grèce, en Assyrie, en Chine, les marins mefr 
taient à la proue de leurs navires une tête de cheval. 

« La Cérès celtique, la personnification de Tarche, 
de l'humanité sortie des eaux diluviennes, voilà très- 
probablement le sens gétiéral de ces emblèmes gravés 
sur nos monnaies. » 

Les autres symboles sont plus relevés encore, s'il est 
possible ; aussi saint Clément d'Alexandrie,saint Jérôme, 
M. Anatole Barthélémy, M. Faux et M. l'abbé Van Dfiva!l 
établissent-ils que la religion des Celtes était bien supé- 
rieure et relativement bien plus juste que celles des 
antres peuples païens. 

La fable de l'œuf cosmique engendré par la sueur 
des serpents est un souvenir du monde, sur lequel pla- 
nait ou que couvait l'esprit de Dieu^ suivant la Genèse. 
Le serpent qui symbolisait partout Fétertiité semble 
être ici l'image de Dieu. L'œuf est le monde qui est 
sorti de la bouche du Créateur, qui a été créé par sa 
parole. Voilà pourquoi aussi l'oiseau, emblème de 
l'esprit planant sur les eaux, était figuré si souvent sur 
les monnaies, soit en entier, soit par quelques-unes de 
ses parties. Tous les peuples anciens ont vénéré l'oiseau 
comme créateur de l'œuf cosmique, ou peut-être comme 
étant l'heureux messager qui vint apprendre à Noé que 
la terre était enfin sortie des eaux diluviennes qui 
l'avaient submergée. 

L'épi représente l'agriculture, la terre féconde et 
Cérès la déesse de la terre et des moissons. La lune 
était adorée chez tous les peuples. 

Le soleil ou disque est l'image de la divinité ; on l'a 
d'abord vénéré comme l'emblème du Dieu suprême, 

16 
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puis ce culte s'est changé en adoration ; les disques ou 
cercles de pierres en sont la figure. 

Ces explications, ce me semble, jettent un nouveau 
jour sur la nature de la religion celtique chez les Bre- 
tons, et comme nos monnaies atrébates ont une res- 
semblance très-grau de avec celles que nous venons 
d'étudier, conmie nous y retrouvons les mêmes emblè- 
mes, il en résulte que nous pouvons considérer comme 
identiques les cultes des deux peuples, qui, du reste, 
avaient la même origine. (Voir les monnaies de la 
planche XII pour les deux peuples.) 

M. Tailliar, en effet, aussi bien qu'Âmédée Thierry, 
et Gamdem, dans son ouvrage intitulé Brïtannia ^ 
prouvent jusqu'à l'évidence que les Bretons de l'Ar- 
morique et les Bretons insulaires étaient un seul et même 
peuple avec les Belges, et que les seconds n'étaient que 
des émigrants de l'Ârmorique et de la Belgique. 

Décrivons maintenant les monnaies atrébates, et 
voyons si en effet nous n'y trouvons pas les mêmes 
emblèmes que sur les bretonnes. Pour cela nous ne 
pouvons mieux faire que d'extraire des travaux les plus 
remarquables publiés sur ce sujet, la description de 
nos monnaies. 

M. Dancoisne, si connu des savants par la richesse 
de ses collections et l'érudition de ses travaux, décrit 
ainsi la monnaie atrebato-celtique dans le Bulletin de 
la Commission des Antiquités départementales du Pas-de- 
Calais *. 

« On sait qu'avec le produit de sps abondantes mines 
d'or, Philippe II de Macédoine avait fait fabriquer une 

^Cap. 1. 

« Tom. I, p. 158. 
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immense quantité de statères, monnaies aussi remar- 
quables par Texcelience du titre que par la pureté et la 
beauté du dessin. Les conquêtes de son fils Alezandre- 
le-Grand, et les relations qui s'ensuivirent, firent péné- 
trer et circuler ces monnaies dans les Gaules. 

(( De là, les nombreuses imitations gauloises quelque- 
fois assez fidèles, mais presque toujours grossières et 
informes de ces belles statères grecques. 

(( Il y a toute apparence que les ^ttrébates, dont la 
cité commençait à devenir industrieuse et commer- 
çante, frappèrent, comme beaucoup d'autres peuplades 
voisines, des monnaies imitées des Pbilippe de Macé- 
doine. 

« J'attribue à TAttrébatie certaines imitations, d'une 
fabrique particulière, que je n'ai jamais découvertes 
que dans les arrondissements d'Arras et de Béthune, 
où elles se rencontrent assez fréquemment. Ces mon- 
naies d'or, d'un module assez petit, représentent, d'un 
côté, le bige macédonien défiguré allant à gauche (cir- 
constance digne de remarque) ; sous le cheval est une 
espèce de lyre, ce symbole des Bardes qu'on retrouve 
surtout sur les imitations de la trouvaille de l'île de 
Jersey. Le revers, au lieu d'une tête laurée ou à longue 
chevelure, n'offre que des lignes placées en divers sens 
et figuraot ainsi, par leurs dispositions bizarres, tantôt 
la lettre A (initiale des Attrébates), tantôt une plante, 
sans doute une branche de gui sacré. 

« La fabrication de ces monnaies dut être, du reste, 
d'assez courte durée. Bientôt apparaissait dans nos 
contrées, comme type national des monnaies belges, le 
cheval libre galopant au milieu des divers emblèmes 
druidiques, et les monnaies unifaces d'or à ce type se 
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répandaient en abondance dans toutes nos contrées où 
elles eurent un cours très-suivi jusque dans les pre- 
miers siècles de la domination romaine. La quantité 
considéraMe de ces pièces trouvées en Artois permet- 
trait peut-être de supposer qu'on en a aussi frappé 
dans l'Artois. 

c Ce qui paraît plus probable, c'est que les Attrébates 
émirent une nouvelle monnaie d'or offrant d'un côté le 
même type et de l'autre une tête grossière couronnée 
de feuilles. On leur attribue encore plusieurs autres 
monnaies du même métal, ayant de grandes analogies 
avec la précédente, dont elles diffèrent surtout par l'ad- 
jonction d'une rouelle placée sous le cheval ou au-des- 
sus. Cette dernière attribution est corroborée par la 
découverte faite, en 1840, à Aubigny, près d'Arras, 
d'un millier de ces pièces. 

c Jusqu'ici, nous ne trouvons pas de monnaies en ar- 
gent, en cuivre, ou électrum ; mais je viens d'enrichir 
ma série attrébate d'une pièce unique d'une haute im- 
portance. 11 s'agit d'une monnaie en verre unifiace, au 
type du cheval libre surmonté d'une rouelle, trouvée 
dernièrement à Fresnicourt % près de Béthune. » 

Mon savant et regrettable ami, M. Alexandre Her- 
mant, dans un ouvrage posthume sur la monnaie gallo- 
belge ', décrit ainsi celles des atrébates. 

« Sur les statères d'or, le buste d'Apollon est pres- 
que complet encore sur les exemplaires rares qui, d'a- 
près leur poids élevé et leur style, doivent appartenir 
aux premières émissions de ces pièces, aux premiers 

*■ Nous avons vbité plus haut les magnifiques monuments 
de cette commune. 
* Revue de la numismatique belge, A^ série, t. II. 
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temps du monnayage dans la Belgique septentrionale. 
Le profil du visage seul y est décomposé. La disloca- 
tion, la décomposition plus complète du buste divin, 
inhérente au véritable système monétaire qu'elles inau- 
gurent, ne se fît pas attendre longtemps, et les débris 
du buste prirent définitivement des formes symboliques 
d'orthodoxie druidique, transportées même dans les ty- 
pes des pièces des deux branches monétaires dont j'ai 
parlé. La transformation des diverses parties du buste 
est ici fort adroite en vue de conserver aux monnaies 
une certaine ressemblance avec le modèle (le Philippe 
macédonien)... Les traits du nez en profil sont assez 
fréquemment conservés, d'une manière difTorme toute- 
fois. La couronne de lauriers est toujours apparente, 
les boucles de cheveux restent reconnaissables, tout en 
formant des doubles croissants et des signes tridentés 
ou trifoliés, terminés en crochets ou en S. La baguette 
druidique, le lituus (hache, serpe, faucille) a été substi- 
tué au crochet à longue hampe placé auprès de l'oreille 
du buste d'Apollon. Enfin, la draperie des épaules se 
laisse souvent distinguer. (PI. XH, n° 7.) Au revers, un 
cheval apparaît et il est des plus disloqués. Sa gorge est 
rapprochée du corps par une fourchure ; son unique 
oreilje, en forme de croissant, ne touche pas la tète ; 
sa queue n'est qu'exceptionnellement apparente; ses 
jambes du devant sont loin du poitrail et les jointures 
de ses membres ont la forme globuleuse. Le signe 
nommé œil est substitué à la roue du char macédonien 
complètement disparue, et il est aussi posé en face de 
la tête du cheval, à la hauteur de l'oreille. Disséminés 
dans le champ, apparaissent des croissants, des glo- 
bules isolés ou par triades et la branche fructifère, du 
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gai sans doate, occupe la place principale au-dessus 
du cheval. (PI. XII, n~ 1 à 7.) 

(( A l'avers des quarts de statères on voit un objet 
appartenant, sans nu) doute, au règne végétal. Mus 
par une pensée religieuse dans le genre de celle qui, 
dans un autre coin du monde, dirigeait les actions 
d'autres chefs théocratiques, les Druides Kimro-Belges 
excluaient de la monnaie l'image corporelle de la divi- 
nité. Comme les prêtres hébreux, ils prirent parmi les 
végétaux l'inspiration du type monétaire. L'objet prin- 
cipal de ce type empreint exclusivement, pe.ut-on dire, 
sur les quarts de statère de système belge, n'est pas 
sans analogie avec ce qu'on nomme branche d'Aaron 
et Palmier sur quelques monnaies Orientales ou de la 
Judée. Cet objet est assez caractérisé toutefois par ses 
branches et sa tige, par ses trois racines symboliques 
et par la faucille ou serpe sacrée, placée sous lui^ pour 
qu'on y reconnaisse le roi des forêts, le chêne druidi- 
que, célèbre par lui-même et par la plante parasite, le 
gui sacré qu'il portait. (PL XII, n°* 5, 6.) En accom- 
pagnement de cet arbre toujours complet, bien dessiné 
pour le temps auquel il appartient, et de la caracté- 
ristique faucille, paraissent des signes divers : une es- 
pèce de fourchon, le croissant, le globule et le rayon 
qui pénètre dans son feuillage. Au revers est un type 
qui, au premier aspect, semble disloqué ; on l'a désigné 
par l'expression de figure informe *. Que ce type soit 
ou ne soit pas une décomposition, une transformation 
d'une tête divine, ne serait-il pas possible d'y voir au- 
dessus d'un croissant, trois pierres druidiques, inégales 

' M. RigoUot. 
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et brutes, telles que les dogmes antiques ordonnaient 
de les ériger. 

« Les monnaies de cuivre produites par le simple 
procédé du coulage offrent deux types différents. Le 
premier est formé d'un clieval non disloqué, marchant 
au pas. Sa tête est souvent fort allongée, son unique 
oreille, d'une grande longueur, imite le S ; sa queue 
longue et ondulée, sa jambe droite de devant relevée, 
confond sa partie basse avec celle de la jambe gauche. 
Sa jambe gauche de «lerrière a son articulation cen- 
trale démesurément globuleuse. Divers symboles, le 
croissant, le globule, le cercle, le S, le double croissant 
essentiellement attrébatc accompagnent le cheval. 
(PL XII, n<>''8,9, 10.) 

« L'autre type est presqu'indéchiffrable ; ne serait- 
ce pas la trace d'une tête? Le diadème globuleux de 
la tête prototype a été conservé ot souvent accompa- 
gné de globules ; les cheveux légèrement modifiés 
pour prendre la forme de l'S, sont répétés au lieu et 
place du profil du visage humain^ afin de former un 
dessin symétrique. Ge dessin sans signification gallo- 
druidique dans son ensemble, peut-être, a été nommé : 
poissons superposés, croix cantonnée de dauphins, 
plante, palmier, foudre, gui... » 

On le voit donc, d'après ces descriptions si complètes, 
les monnaies atrébates ressemblent souvent beaucoup 
à celles des Bretons. Nous pouvons donc en expliquer 
les figures de la même manière, et nous y trouvons 
une preuve de plus de l'origine commune des deux 
peuples, et de la similitude de leurs cultes. 

Ces monnaies se trouvent un peu partout en Artois, 
notamment à Aubigny, où se existait un véritable tré- 
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sor, à Arras, au Hamel et àFresnîcourt, autour des mo- 
numents mégalithiques, à Rouvroy, à IzeMes-Equer- 
chin, à Dourges, à Nénin-Liétard, surtout près du ma- 
rais et des mottes de la croix des sorciers et autres, à 
Lens, etc. 

Amulettes. 

Si nous comparons à ces monnaies les pierres sculp- 
tées trouvées dans nos pays *, ne verrons-nous pas 
dans leurs dessins de grandes analogies, et ne pour- 
rons-nous pas les expliquer par les mêmes considéra- 
tions? Mais je n'en parlerai pas ici, car je les ai dé- 
crites dans la partie pré-historique. 

Statuettes. 

Deux statuettes, évidemment celtiques, ont seules été 
trouvées dans le pays, je le pense du moins, et c'est 
par leur description que je vais clore cette étude sur les 
objets en bronze; quoique cependant je sois disposé à 
regarder la seconde comme postérieure à cet âge, et 
comme appartenant plutôt à une époque voisine ou 
postérieure à la conquête. Alors, en effet, s'était mo- 
difiée la religion par le contact de celle des Romains ; 
ses prescriptions, celles notamment qui prohibaient la 
représentation humaine de la divinité, étaient tombées 
en discrédit, et les Celtes, comme leurs voisins, vou- 
lurent aussi personnifier leurs dieux, et les placer sur 

* Nous étudierons plus loin les médailles aux types de ce 
prince, d'Audobru et dlndutillil qui appartiennent à la pé- 
riode de la conquête. 
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leurs autels ou dfljis leurs demeures. G'es^, du ipoins, 
ce que nous apprend César, lorsqu'il dit en parlaat de 
Mercure : c l^eur grand dieu est Mercure, dont ils ont 
quantité de statues ^ » 

La première de nos statuettes est un cheval de bronze, 
trouvé près du tumulus d'Avion, canton de Viûiy. Sa 
forme, quoique barbare, est assez naturelle; seule- 
ment il a les qu£^tre pieds rapprochés, sans doute, afin 
qu'ils puissent poser sur un support étroit, une boule, 
ou un cône. Cette figure ne semble pas celle du cheval 
complexe de Cérès, car elle n'a ni le bec d'oiseau, ni 
la croupe très-creuse, ni les jambes symbolisées. 
(PI. VIL) 

Mais elle pourrait représenter le cheval de guerre, 
ce compagnon si aimé des Celtes, comme il l'est en- 
core aujourd'hui des Arabes^ et qui était utile^ non- 
seulement dans les combats, mais en toutes circons- 
tances. Le cheval était l'emblème favori des Celto- 
Belges, comme je l'ai dit ; il était le symbole de leurs 
deux principales divinités ; aussi le retrouve-t-on par- 
tout, sur les monnaies comme sur les sculptures, dans 
les poèmes des bardes comme dans les récits des his- 
toriens de cette époque. 

La seconde statuette, dont je vais m'occuper, n'a 
pas été trouvée dans l'Atrébatie primitive, mais dans 
cette Morinie qui lui fut annexée par César. Je n'en 
parle ici que comme spécimen de l'art dans nos pays, 
et pour la faire connaître, j'emprunterai aux Mémoires 
de la Société des Antiquaires de Morinie ', la descrip- 

* Deum maxime Mercurium colunt, hujus suntpîurima 
gimulacra, lib. VL 
«Tom. V.p.35i. 
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tion qu'en a donnée M. Pagard^ membre de cette So- 
ciété savante : 

« Cette statuette» dont la hauteur est de treize cen- 
timètres et deux millimètres (environ cinq pouces), est 
entière et bien conservée : elle représente un vieillard 
tout à fait nu, et sans aucune apparence de sexe. L'en- 
semble de ses traits donne à sa physionomie quelque 
chose de sauvage et de majestueux; de longues mous- 
taches tressées descendent des deux côtés de la lèvre 
supérieure et viennent encadrer une barbe longue et 
épaisse soigneusement peignée ; le front est ceint d'une 
corde tressée formant couronne, laquelle, dans sa par- 
tie inférieure, semble retenir les cheveux ; ceux-ci, 
symétriquement disposés, tombent sur les épaules. 
Toute la partie de la tête en dedans de la couronne est 
rase, et au milieu de cette large tonsure est une ouver- 
ture circulaire d'environ quatre centimètres, dont la 
profondeur est celle de la hauteur de la tête. 

(( Les bras ne sont pas dans leur position naturelle; 
l'un, celui de droite, est levé, et la main, seulement 
indiquée, est percée d'un trou qui très-vraisemblable- 
ment était traversé par une verge métallique faisant 
partie, soit d'une arme, soit d'un attribut quelconque 
que nous chercherons plus tard à expliquer. La pose 
du bras gauche, dont la main est fermée, parcut indi- 
quer que la partie inférieure de ce que supportait la 
main droite était tenue dans la main gauche. 

(( Le corps, à la hauteur des reins, est entouré d'une 
corde, comme celle qui forme couronne, elle est seu- 
lement un peu plus grosse. 

Cette statuette n'avait pas été faite pour être posée 
droite sur ses pieds : elle a dû être placée sur un sup- 
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port, qui peut-être ressemblait à un cippe, c'est du 
moins ce qu'on peut conjecturer de la forme arrondie 
des rainures entaillées dans l'intérieur des cuisses ; 
ce cippe avait été surmonté d'une tige en fer qui^ in« 
troduite dans la partie inférieure du corps, le traver* 
sait de part en part et le fixait invariablement. » 

A la suite de cette description, M. Pagard se livre à 
des observations savantes qui l'amènent à penser que 
cette statuette représente l'hercule gaulois, Ogmios. 
Yoici comment ce dieu est dépeint dans un passage de 
Lucain, écrivain grec du II® siècle, t Les Celtes ren- 
dent un culte à Hercule qu'ils appellent Hercule-Og- 
mios; ils représentent ce dieu d'une manière fort diffé- 
rente des autres nations. C'est un vieillard décrépit et 
chauve, ayant le peu de cheveux qui lui restent, blancs. 
Il est ridé et basané comme le sont souvent les vieux 
mariniers, et vous le prendriez plutôt pour Caron, pour 
Japhet ou pour quelqu'un de ceux qui sont au plus 
profond du Tartare que pour Hercule. » 

Sans doute, cette statuette tenait en main l'attribut 
de sa puissance, une haste, un trident, une rame, une 
fourche ou quelque chose d'analogue. 

Troisième période. 
Le fer et Part perfectionné. 

La plupart des monuments ou des objets d'art que 
j'ai décrits^ appartiennent à une époque très-ancienne, 
antérieure à l'arrivée des Romains. Car déjà, avant 
César, la civiUsation s'était introduite dans nos pays, 
soit par le commef ce, soit grâce aux Cananéens et aux 
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Phocéens qui fondèrent des colonies sur les ojttes par 
concession amiable des Gaulois. 

Cet établissement de peuples civilisés au milieu des 
contrées celtiques, le contact journalier et les rapports 
commerciaux qui en furent la conséquence, durent né- 
cessairement apprendre à nos pères^ sinon à adopter 
entièrement les idées et les coutumes de ces peuples, 
du moins à imiter une partie de leurs procédés artis- 
tiques. 

M. Anatole Barthélémy, dans un article sur Vart 
gaulois ^ s'exprime ainsi : a II suffit de feuilleter les 
catalogues des musées, pour reconnaître que posté- 
rieurement à la conquête^ un grand nombre de Gau- 
lois exploitaient le domaine des arts. En parcourant, 
par exemple, le beau livre publié il y a trois ans, par 
E. Tudot» je remarque bon nombre de potiers gaulois: 
leur nationalité est clairement établie par leurs noms 
mêmes (Ardactus , Ateclo, Atisius, Bellinus, Biracer, 
Boduoc, etc.). Maintenant, si nous consultons la nom- 
breuse série des monnaies antiques du pays, nous 
sommes amenés à constater l'existence de cet art na- 
tional avant la conquête. La gravure des coins, l'agen- 
cement des types principaux et des symboles acces- 
soires à la fabrication même du numéraire^ tout cela ne 
constitue-t-il pas l'art proprement dit? Peut-on admet- 
tre qu'à une époque où les Gaulois trouvaient parmi 
eux des individus capables de graver sur métaux, il n'y 
en aurait pas eu aussi qui pouvaient sculpter la pierre 
et modeler l'argile? » 

L'Artois placé tout auprès des Germains, qui 

^ Revue archéologique, 5« année, juillet 1864. 



ÉPOOtJE 6ÂUL0ISB. 261 

avatent conservé toute leur barbarie et les ittœurs de 
leurs ancêtres, devait être moins avancé dans les arts 
que les peuples méridionaux. Néanmoins il paraît que 
sur nos côtes ou dans leurs environs, abordèrent et 
s'étaMirent quelques-uns de ces Phéniciens chassés par 
les Hébreux, comme je l'ai dit plus haut, et il est cer- 
tain que César, en arrivant dans nos pays^ les trouva 
déjà à demi-civilisés, ayant des armes solides et aussi 
belles que celles de leurs frères du midi, produisant 
des étoffes et d'autres objets assez perfectionnés, et 
surtout entrètenatit avec les peuples étrangers des re- 
lations de commerce principalement par les ports si- 
tués sur les bords de la mer. 

Ainsi quand ce général vint sur nos côtes maritimes 
dans rintention de pénétrer dans la Grande-Bretagne, 
il déclare avoir fait venir près de lui les marchands 
qui avaient Thabitude de visiter cette île pour obtenir 
des renseignements sur ses divers ports \ 

Avant lui nous voyons aussi le roi des Suèves, Ario- 
viste, donner à Q. Metellus-Geler, proconsul de la Nar- 
bonnaise, plusieurs marchands indiens qui avaient 
abordé sur les côtes de la Germanie et qu'il avait faits 
prisonniers *. Et puis, les étoffes que fabriquaient les 
Atrébates et qui obtinrent, pendant et après la domi- 
nation romaine, tant de réputation, n'étaient-elies pas 
imitées de celles de l'Inde, et ne prouvent-elles pas les 
rapports que nos pères avaient avec les marchands de 
ce pays civilisé 7 

Eufîn je ne puis mieux taire, pour achever la preuve 

* Evocatis ad se undique mercatoribus, 
^ Indosqui ex India commerça causa navigantes^ iCor'^ 
lins Nepos,) 
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M. Schayes s'exprime ainsi à ce sujet dans son Bis- 
toire des Pays-Bas avant les Romains ^ : « Malgré l'état 
de barbarie et d'anarchie où vivaient les anciens Gau- 
lois, cette nation fît des progrès beaucoup plus sensibles 
dans l'industrie et dans le commerce que dans les let- 
tres et les beaux-arts. Les Romains trouvèrent même 
chez eux quelques branches d'industrie qui leur étaient 
inconnues auparavant. Nous ne dirons plus rien de 
l'agriculture des Gaulois dont nous avons parlé suffi- 
samment dans un des paragraphes de ce chapitre. 
Nous avons également vu que lés Celtes connaissaient 
le tissage des lins. Ce sont les Gaulois qui ont porté 
l'art du tisserand dans la haute Italie et introduit l'u- 
sage de placer, les métiers dans les caves et autres 
lieux souterrains. Ils fabriquaient des toiles de diverses 
qualités ; les plus fines étaient portées par les Druides 
et les personnes de qualité. Quelques-unes étaientassez 
fortes pour servir aux besoins de la marine ; on expor- 
tait ces dernières en quantité pour l'Italie. Les étoffes 
de laine, dont il se faisait aussi des exportations consi- 
dérables durant la domination romaine, étaient, les 
unes d'un tissu fin et rayées, les autres, d'un tissu plus 
grossier, mais tellement serré qu'elles pouvaient sup- 
porter toutes les intempéries des saisons et même ré- 

sonneuse consistait en un chariot carré monté sur deux pe- 
tites roues> garni latéralement de planches inclinées en de- 
hors et armées de dents recourbées par en haut. Il fut muni 
plus tard de deiA: brancards très-courts auxquels, à raide 
d'un joug, on attelait un bœuf qui le poussait devant lui. Les 
épis saisis par les dents des rebords en planches, étaient sé- 
parés du chaume et tombaient dans le chariot. Le conduc* 
teur élevait ou abaissait l'instrument à volotité. 
*TomeI«% p. 145. 
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sister à Tarme blanche. Pour la préparation des draps, 
les Gaulois se servaient d'un acide, du feu et de fers 
crochus dont on faisait usage avant de soumettre 
l'étoffe à la pression d'une mécanique. Le feutrage 
était aussi un des métiers pratiqués par les Gaulok. Ils 
connaissaient plusieurs procédés différents dans Tart 
de la teinture et des colorants qui leur étaient particu- 
liers. Us tiraient la pourpre d'une plante que Pline ap- 
pelle vaccmmm et qu'on croit être l'airelle commune . 
Mais comme ce colorant était peu solide, on ne l'em- 
ployait que pour les vêtements des esclaves et des gens 
pauvres. Pline parle d'une autre plante cultivée par 
les Celtes et nommé Hyacinthus (jacinthe commune) 
qui produisait la couleur violette. Régnier prétend 
qu'ils cultivaient la garance et le pastel ^ Les brode- 
ries en argent et en couleurs leur étaient également 
connues. Ils confectionnaient des matelas et des cous- 
sins remplis d'étoupes de lin et de rognures de drap. 
Les Romains faisaient venir les premiers du pays des 
Cadurces (Cahors) et les derniers de celui des Lingones 
(Langres), ce qui paraît prouver que cette fabrication 
était bornée à ces deux contrées. 

(( C'est des Celtes et autres peuples du Nord de 
l'Europe, que les Romains ont appris à fabriquer les 
savons. Les Celtes et les Teutons en faisaient usage 
pour nettoyer leurs longues chevelures et les rendre 
d'un blond plus ardent. On fabriquait dans la Gaule, 
des savons de plusieurs qualités ; les plus estimés 
étaient, suivant Pline, composés avec les cendres du 
hêtre et le suif de chèvre. 

« Nous verrons plus loin quelle vogue eurent sous les Ro- 
mains les étoffes atrébates. 

17 
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« Le cotnihierce des Gaulois, loirsqne les Romains 
apprirent à eonniuire cette vaste ré^on, étafi osa&z 
actif pour un paya encore peu dvilisé et dans ane anaiv 
chi'é cbîMinuelI'e. Les articles de commercé qae foar- 
niteaient les Gaules, étaient des étoffes de diSSrenfe^ 
qualités, des salaisons, dont celle? prtparéès 9tir les 
bords de la Seine étaient les plus estimée^, dés peâiât, 
des cuirs, des bois de construction, des esclaves, fya 
cbervaux, des métaux, du miel^ des troupeaux d^oié^i 
que les Morins, après les conquêtes de César, edndut- 
saient jusque sur les marchés de Ronie, des ch?e&À dé 
cbasse et du blé. Les articles d'impoi^tions étaient 
Moins nombreux ; ils consistaient principalement en 
tilis, huiles d'olives, étain, quelques objets d'art et 
d'épicerie en petite quantité. » 

Quant à TAtrébatie, il est difficile de préciser (jtielles 
industries prospéraient alors parmi ses habitants. Evi^ 
demment; elles étaient assez nombreuses et vaHées^ 
car les auteurs s'accordent à dire qu'elle avait f^ de 
grands progrès sous ce rapport. Cependant nous 
n'avons rien conservé de bien spécial sur cette période 
de notre histoire industrielle ; les armes de fer ne nous 
sbnt pas connues et nous ne pensons pas qu'on €fn ait 
trouvé dans notre pays que Toh puisse attribuer ber- 
tainement à cette époque. Aussi arrêterons^nôus ic$ '6e 
travail et remettrons-nous les études plus séifeuses i^i 
nous restent à faire sur l'industrie Atrébate, quand 
nous aurons rapidement décrit l'histoire de la con- 
quête. Alors nous la verrons grandir et p'rbspérei^, en- 
voyer ses produits au loin, et i^èndre la reine des 
nations %Ile-inéme triJbutaite, sous eers^port, de notre 
pays. 
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CHAPITRf! IX. 

Arrlyée de> ftomain». 

Pendant bien longtemps les Celtes jouirent en ^ix 
de nos proYinces, et loin d'y être inquiétés, ce sont eux 
au contraire qui firent trembler leurs voisins et qui 
portèrent au Ipin leurs armes et leur inquiète activité. 
L'Italie, la Germanie, la Grande-Bretagne, TËspagae, 
la Dalmatie et même l'Asie-Mineure tremblèrent sous 
les pas de leurs guerriers. Presque dans tous ces pays 
ils fondèrent des colonies^ et parmi elles nous trouvons 
les Geltibériéns et les Çairpentas en Espagne, la Yent^ 
Belgarum, la Galle va Atrebatum^ les Lsegrions et les 
Brytons dans la Qrande-Bretagne ; les Belçiens, les 
Galleniens et les Damnoniens en ^^landre^ et les Gau- 
lois Cisalpins en Italie. Puis ce sont les Volces-Tecto- 
sages, les Helvétiens, les Boïens, les Gothins et les Es- 
tyens en Germanie ; les Carnes, les Japodes, les Scor- 
disques et les Taurisques en Illyrie ; les Tétrarques en 
Gallicie ou en Thrace, qui tous aussi sont issus des 
Celtes Gaulois et qui allèrent à diverses époques s'éta- 
blir dans ces pays lointains. Mais les empires les plus 
puissants, comme les êtres et les institutions les plus 
faibles, sont soumis aux mêmes lois générales qui 
régissent le monde, tous ont tour à tour leur jeunesse, 
leur virilité et leur décrépitude ; et les Celtes, comme 
les Egyptiens, les Assyriens, les Grecs et les Romains, 
après avoir eu leurs jours de gloire et de puissance, 
virent arriver les revers et la décadence» 
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Nous avons dit que, à notre avis, Tune des causes 
principales qui amenèrent la conquête de la Gaule, fut 
la destruction du pouvoir sacerdotal. C'est ce pou- 
voir, en effet, qui avait donné aux Celtes tant de gran- 
deur et de puissance^ par cela même qu'il les avait 
tous unis sous une même direction. 

Dès les premières invasions de la Gaule par ce 
peuple, nous avons vu marcher à sa tête un prêtre roi, 
Esus^ qui le conduisait à la victoire et à la conquête, 
Tous les pouvoirs étaient réunis dans sa main : aussi, 
fort par son union, ce peuple vit prospérer toutes ses 
entreprises et accroître la terreur qu'inspirait sou 
indomptable bravoure. 

Tour à tour guerrier et législateur, ce grand prêtre 
laissa des lois qui perpétuèrent son pouvoir dans les 
mains de ses successeurs, et quoique la Gaule se divi- 
sât en un grand nombre de petits états, cette puissance 
du chef suprême des Druides se continua encore néan- 
moins pendant bien longtemps. La raison en est même 
que les prêtres fixés et tout puissants au milieu de 
chaque peuplade étaient eux-mêmes soumis à son 
autorité centrale. 

Rien donc ne se faisait d'important sans lui, il était 
le modérateur des peuplades entre elles, le directeur 
des grandes entreprises et le lien qui unissait entre eux 
tous les habitants de la Gaule. 

Mais un jour vint où cette puissance porta ombrage 
aux chefs séculiers qui, peut-être^ avaient puisé chez 
les peuples voisins des idées d'indépendance et d'indif- 
férence religieuse. Ils se liguèrent donc pour attaquer 
le prêtre, et peu à peu ils réussirent à le diminuer, puis 
ensuite à le supplanter. 
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Chaque tribu s'arrangea alors une sorte d'indépen- 
dance, chacune choisit sa forme de gouvernement ; et 
dès ce moment on vit naître, non-seulement les riva- 
lités entre les diverses familles puissantes qui briguaient 
le pouvoir, mais encore la jalousie des peuplades les 
unes envers les autres. Chacune voulut d'abord éclipser 
sa voisine et se poser comme sa protectrice ; puis 
ensuite parurent des chefs ambitieux qui cherchèrent à 
étendre leur pouvoir sur les peuplades voisines et à les 
asservir à la nation qui les avait élus. 

C'est ainsi que l'on vit bientôt prédominer quelques 
grandes nations telles que celles des Boïens et des 
Ârvernes, qui étendirent assez loin autour d'elles leur 
puissance et forcèrent leurs voisines à se déclarer leurs 
clientes. Puis la jalousie vint exciter les unes contre les 
autres ces nations dominantes, et elle produisit entre 
elles des guerres interminables qui les affaiblirent et ne 
firent que les rendre de plus en plus irréconciliables. 

Pendant ce temps, deux peuples avaient grandi 
auprès d'elles, les Germains au nord et les Romains au 
midi. Les Celtes les avaient repoussés de leurs fron- 
tières aussi longtemps qu'ils avaient été unis ; mais 
plus tard, pendant qu'ils se querellaient entre eux, 
ces peuples s'étaient fortifiés, les premiers étaient venus 
s'établir autour de la forêt Hercynienne et dans les 
pays placés dans cet angle de terrain que forment le 
Rhin et le Mein, et les seconds avaient grandi en Italie. 

Sans doute, les Celtes étaient assez forts encore pour 
maintenir ces deux peuples, mais il eût fallu pour cela 
qu'ils fussent unis ; et la haine était arrivée chez eux à 
un tel degré d'intensité, que tous les moyens devaient 
être bons pour la satisfaire. Loin de s'entendre entre 
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eux pour écraser ces adversaires qui les menaçaient 

tous, ils en arrivèrent à ce point d'aveuglement qu'ils 

les aidèrent encore à se fortifier et à pénétrer dans la 

Gaule, en les appelant à leur aide poux combattre leurs 

propres frères. 

Aussi longtemps qu'ils avaient été unis, lés Celtes 

avaient presque toujours, en effet, battu les Germains 

et les Romains. Us avaient même pris Rome et n'a- 
• " • • • . . . • f* 

vaient épargné la capitale qu'au prix d'une énorme 

rançon. Mais la division les perdit, et pendant qu'une 

partie d'entre eux combattit César, l'autre partie se 

ligua avec lui contre ses frères. Aussi, malgré des pro- 

diges de valeur, la Gaule dut succomber et plier sous 

le joug. Mais nous verrons plus loin que cette sonmis- 

sion ne fut jamais complète, dans le nord surtout, et 

que si Rome possédait les villes, les campagnes lui 

restèrent hostiles. 

Mais ce n'est pas ici le lieu de raconter ces luttes si 
longues, les campagnes de César, et les révoltes si fré- 
quentes qui les suivirent. Disons seulement quel rôle 
joua dans ce§ moments suprêmes le roi d'Arras Co- 
mius, et cherchons s'il est possible à retrouver sur le 
sol de l'Artois, les lieux témoins des combats que nos 
pères soutinrent contre les Romains. 

Â la suite de la bataille livrée sur lés bords delà 
Meuse, qui anc^antit à peu près la nation des tîervïéns, 
et décima ses voisines, la Belgique dut céder près- 
qu'entière; mais opposa cependant une résistance qui 
se prolongea encore pendant quelque temps. 

Alors, et contre son habitude, le vainqueur, adriaira- 
teurâetantdç vaillance, chercha à gagner les Èelges 
parla douceur et par dès concessions quî[èauvëgàrdàient 
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en quelque i8(^çte leqr iadépendaace. Aux Nerv,iea8 il 
reoditjenrs .champs et leurs villes et défeudit h leup 
voi^ )de les inquiéter eu quoi .que ce fût ; et ac^x 
AtffétMyt93 U restitua ooiji-seulement leurs bieuq, ma^ 
eiBiH)!» l^or qbef Comodus auquel il donna le Utre c^ 
roi des Atrébates et des Norins, qu'il d^ara alliés d£|s 
Romains. Il .donna en outre à Gommius le titire (^ sop 
lieutenimt ^ 

c ;jQa<Giimmi«99 .personnage important dans la coa- 
fédénsitMHibelge, dit encore Amôdée Thierry, JoiS^^^tt 
aux q^ajiités d'ip, esprit ferme etp^udent^ une ambition 
exces^iye ; en llattapt sa passion dnmin^nte, en liji 
prodiguant ICipouvoir^. César, parvint À, le séduire ni^ 
^Q8>peine.!^tPeutrêtre;a];uBsi,le prestige de la valeur 
guenrij^ffeicji de la civilisation romaine, avait-il con- 
tribué à ce résultat, ear nous voyons ce prince adopter 
de suite les arts Qiaans dipute la civilisation romaine, 
pnisqoaiWias,. trou vous de lui des pièces de monnaies 
fcappéo^^son ^fSgie, et offrant les caractères et Jia 
beauté'' des pièces consulaires les plus belles. 

Quel qq^/soit le motif qui ait décidé Gommius à con- 
•tra^rxavec.Roime i^ne alliance aussi intime, il eçt cer- 
tain que Cépar ne tarda pas à la mettre à profit^ en en- 
voyant dans la Grande-Bretagne ce prince qui y régntùt 
sur wne colonie ajb^ébate, et qui y avait même plusieurs 
de 8fi» enfants. Mais cette mission éphoua. Gommius 
iat^aisi et chargé de chaînes en débarquant, et il ne 
fat relâché; plus tacd. qu'à L'arrivée de Gésar et pour 
venir, solliciter la paix, de la part des insulaires. 

CepcadiAnt cettQ pacification ne put alors se réaliser, 

^ Qi6ar,rBelL galL, lib. VI. c. 21. (Commiua qu^m ip^e 
AtTfkatibu» supercUia regem ibi comtituêrat) 
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et les Bretons, comme les Celtes de la Gaale se divisè- 
rent an moment de la lutte et se perdirent. En effet, 
les Trinobantes, les Gémingues, les Segontiakes, les 
Acalites, les Bibrokes et les Casses séduits par Mandurat 
dont le père avait été tué par un compétiteur jaloux, 
firent alliance avee César pour combattre leurs frères, 
et cette trahison assura leur perte commune. 

En l'année 53, ce fut encore Commius, qui, à la tête 
d'une partie de la cavalerie auxiliaire romaine, fut 
obargé de contenir les Menapiens de race Germaine. 

Mais bientôt la tyrannie que les Romains exerçaient 
sur la Gaule, leurs exactions, l'avarice et la cruauté 
des chefs envoyés par eux, et aussi Tamour de la patrie 
outragée que Rome semblait vouloir réduire en escla- 
vage, changèrent complètement les dispositions du roi 
des Atrébates, et d'une partie des Celtes. 

« La dernière campagne avait achevé de désabuser 
les âmes encore honnêtes sur César et les Romains, dit 
Amédée Thierry * : les barbaries du pro-consul contre 
les malheureux Eburons, son insolence envers les états 
qu'il convoquait, prorogeait, cassait suivant ses ca- 
prices, sa tyrannie plus ombrageuse et plus exigeante 
de jour en jour, devaient éloigner de lui quiconque 
n'était pas profondément corrompu. Commius, depuis 
longtemps, se sentait tourmenté, de sa situation; il 
n'avait point renoncé à l'estime publique, et dans le 
fond, il aimait sincèrement la Gaule. Vainement César, 
pour échauffer son zèle, lui concéda de grands privi- 
lèges et des immunités d'impôts et même remit les 
Morins sous son gouvernement, le roi Atrébate céda à 
la voix de ses remords, à celle de sa patrie ; il rompit 

»/6id.,lib. VII, chap. L 
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avec les Romains et travailla à l'œuvre de l'indépen- 
dance avec d'autant plus de zèle qu'il avait plus de 
fautes à réparer. Sa conversion fit grand bruit dans 
les conciliabules gaulois, et les chefs Bellovaques et 
Trévires s'empressèrent de s'associer à ses projets. » 

Les Romains alors, craignant tout d'un adversaire 
aussi brave et aussi capable, essayèrent de s'en dé« 
barrasser par la trahison, comme ils l'avaient fait si 
souvent. Labienus envoya donc vers lui « Volusenus 
Quadratus qui, sous prétexte d'une conférence, devait 
prendre ses mesures pour se défaire de lui. L'Atrébate 
se trouvait alors sur le territoire Trévirc, occupé des 
affaires de la conjuration. Volusenus vint le trouver 
avec quelques centurions choisis. Lorsqu'ils furent en 
sa présence, Volusenus lui prit la main : c'était le 
signal convenu ; alors un des centurions s'approcha 
pour le tuer, mais troublé par la nouveauté d'une telle 
exécution ou retenu par l'escorte du Gaulois, il n'en 
put venir à bout : toutefois il le frappa à la tête d'un 
violent coup d'épée, qui le fit tomber de cheval, baigné 
dans son sang. Des deux côtés on mit le sabre à la 
main, moins pour se battre que pour assurer sa retraite; 
les Romains croyant Goramius mort ou mourant, et les 
Belges craignant tout après une telle perfidie. Le roi 
Atrébate transporté dans le plus prochain village et 
de là chez sa nation, fut longtemps entre la vie et la 
mort; il se rétablit cependant, mais il jura qu'il ne se 
trouverait jamais face à face avec un Romain que sur 
)e champ de bataille. » 

Aussi quand sous les ordres de Vercingétorix, nommé 
général en chef, une grande partie de la Gaule eut levé 
l'étendard de la révolte, Commiiis fut élu l'un des cinq 
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chefs de ses armées, qu'il rejoignit à la tête de quatx« 
mille Atrébates. Mais dors encore les Celtes eurent à 
lutter, non-seulement contre les Romains, mais aussi 
bontre un grand nombre de Germains, et contre des 
Celtes mSme, les Piotous qui grossissaient l'armëe de 
Oéear, et qui souvent, notamment au siège d'Alisia, 
Fàidèrent pmesannneot à obtenir la victoire. 

Néanmoins après «ette défaite, et après la dissolution 
de cette grande confédération celtique, les Belges ré^s- 
tèront longtemps encore malgré la défection des. Aver- 
'nes,)d88 Ëduesetde leurs voisins de la Gaule eantratoi 
et-GOjmnius qui, pour renforcer son armée^* était allé 
recruter à son tour des renforts cheâ: les Germains qui 
lui fournirent à peine cinq cents cavaliers, vint prendre 
le commandement de cette expédition. Mais il. ne put, 
malgré sabiavonfe et son énergie^ gagner la victoire ; 
il fut battu et la plupart des nalions belges se soumirent 
à Gésar. Quant au roi Atrébate, à fat tête d' une itroupe 
dévouée, il n^«at que le temps de gagner la Germc^nie 
qui idi donna asile. 

Peu après, ne. pouvant se résigner à l'exil, et voyant 
bs Romains s'éloigner, il repassa le Rhin, rentra dans 
1) Atrébatie, et chercha à sùnlever une nouvelle insur- 
rection. Mais ces peuples avaient tant souffert de la 
guerre, qu'ils ne purent se résoudre à s'exposer de nou- 
veau à la colère du conquérant, et ils restèrent ^ sourds 
"à ces sollicitations. 

Alors, à la tête d'une troupe dévouée, le valeureux 

prince entreprit contre ses ennemis unecguerre dc: par- 

' tisans : il harcela leurs convois, attaqua leurs traînards, 

et inquiéta Jâns cesse leurs légionsdonti il entravait les 

marches. 
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Volusenus, celui-là même qui avait tenté de le faire 
assassiner, fut envoyé pour le combattre et commença 
contre lui une poursuite des plus acharnées. Mais Ifii 
ruse de TAtrébate, son esprit inventif et sa bravoui'e, 
rendirent vains ses efforts. « Enfin, W jour, qu'après un 
engagenient très-vif, il se retirait avec les siens, il aper- 
çut le Romain qui le suivait de près, séparé de ison es- 
corte ; aussitôt, il tourne bride, s'élatice le gais en 
main, tombe sur Yolusenus et Itii perce la cuisse de 
part en part. 11 n'eiit pasle temps d'achever Volusenus, 
qui tut enlervé par ses cavaliers, mais couvert de sati^ 
et dans un état désespéré, et Commîns parvint à feiire 
retraite avec sa troupe •. ï> 

Après avoir ainsi tiré vengeance dfe la perfidie def cfe 
général, et voyant bien que la liberté de la Gaule était 
perdue, il se décida à mettre bas les armes. Il ënVdya 
donc proposer la paix à Marc-Antoine, qui, trop heu- 
reux dé se débarrasser d'un ennemi aussi achetrné, M 
accorda des conditions honorables. Alors Gon^mius dis- 
parut de la scène politique, et se retira thùz'lés Aifé- 
l)àtes de la Grande Bretagne où il continua son règlâfd 
qui nous est attesté par les monnaies frapjpéès en ion 
nom, comme nous le verrous tout à Thétite. 

Il serait bien difficile de dire aujourd'hui si des conl- 
bats se livrèrent'entre les Belges et les Romains àur te 
territoire de TAtrébatie, et quels lieux en furent le 
théâtre. César et son continuateur Hirtius gardent le 
silence à ce sujet, et il serait téméraire peut-être d'es- 
sayer de i^emplir cette lacune dans l'histoire, quoique 
plusieurs historiens aient assuré que la cité atrébate ôf' 
frit unh certaine résistance aux armées de César, et l^s 

* Amédée Thierry. 
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« 

arrêta assez longtemps pour que ce général eût été 
obligé de placer près d'elle le camp fortifié d'Etrun. 
Néanmoins si nous devons en conclure qu'aucune ba- 
taille importante ne s'y livra, il est permis de croire 
cependant que des luttes moins sérieuses durent s'y suc- 
céder ; soit entre Gommius et les Romains, soit entre 
ceux-ci et les Germains, peuple belliqueux et limi- 
trophe, et qui ne cessèrent d'attaquer cette frontière. 

Notre pays, nous l'avons vu, est couvert de tumali 
dont quelques-uns sont très-importants. Gelui de Vimy, 
notamment (1), cachait un grand nombre de cadavres, 
tous ayant appartenu à des hommes morts dans la force 
de l'âge. Ne pourrions-nous pas y voir la tombe de 
guerriers tués en combattant contre l'envahisseur ? 

La position de ce tertre funèbre était du reste bien 
convenable pour une aussi triste cérémonie. Il était si- 
tué au milieu d'une forêt, dans un grand vallon creusé 
par la nature en une sorte de vaste bassin demi-circu- 
laire, et caché au pied d'une haute élévation de terrain 
qui l'entoure de trois côtés. Là donc pouvaient se celé' 
brer en tout(» sécurité les cérémonies funèbres. Mais 
est-ce dans cette forêt que se livra le combat qui coûta 
la vie à tant de victimes ? ou bien, les Celtes y descen- 
dirent-ils les cadavres tombés sur un champ de bataille 
voisin, pour les inhumer dans ce lieu écarté? Je ne sais, 
mais ce que je puis assurer c'est que ce tumulus con- 
tenait un très-grand nombre de corps, plusieurs mil- 
liers, dit-on, qu'un fer de javelot était encore enfoncé 
dans l'un d'eux, et que près de lui, à Givenchy, dans le 
même vallon, s'élève un autre grand tertre qui pourrait 
bien aussi peut-être couvrir d'autres cadavres. » 

* Voir plus haut. 
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Tout porte donc à croire que près de là s'est livré un 
combat à cette époque, d'autant plus qu'un peu plus 
loin, à Roclincourt, la vaste motte qui autrefois portait 
l'église, montra, lorsqu'on la nivela en 1746^ un grand 
nombre de tombes incinérées qu'on avait cachées dans 
son sein. Là, sans doute, étaient les corps des Romains 
tombés dans le combat, et nous verrons plus loin qu'au 
commencement de la conquête, ceux-ci recouvrirent 
souvent de tumuli les corps de leurs soldats tués par 
l'ennemi. 

A Bétricourt (commune de Rouvroy), placé à 7 ki- 
lomètres de Vimy, est encore un tertre funèbre nommé 
tombeau de Brennus ; là peut-être était un des chefs 
tués dans cette rencontre. Bois-Bernard possède aussi 
un cimetière assez important qui doit remonter à cette 
époque et qui contient bien des objets tout à fait ro- 
mains, sans mélange d'art gaulois. Près de Bailleul,j'ai 
reconnu un autre cimetière du même temps environ à 
deux kilomètres de cette commune du côté d'Arras . 
Enfin toutes les communes voisines, comme je l'ai dit 
plus haut, voyaient dernièrement encore s'élever sur 
leurs territoires un grand nombre de ces mottes qui 
peut être recouvraient d'autres victimes de cette ba- 
taille, car je ne saurais expliquer autrement leur mul- 
tiplicité sur un espace aussi restreint, si toutefois ils sont 
des tombeaux. 

Les territoires de Bétricourt, de Bois-Bernard, de 
Fresnoy, de Drocourtet celui d'Izel nous fournissent en 
certains endroits de nombreux débris de haches et des 
monnaies celtiques appartenant à cette époque ; devons- 
nous voir là le théâtre de combats ou d'escarmouches ? 
d'autant plus que ces lieux situés dans la Gohelle ou 
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daos TEscrebiea étaient couverts de forêts et abrités da 
c0t^ du midi par ce vaste et long retranchement natu- 
rel» qui sort des marais de la Scarpe à Saint-Laurent 
et se prolonge haut et escarpé jusque bien loin dans 
r^rondissement de Béthune, et la limite de VAr- 
tqis, 

Etrun a dû sans doute aussi voir se livrer p;rès de lai 
plusieurs combats. Il était situé sous les murs d/Arras, 
qui était alors placé, paraît-il, sur le mont de Beaudi- 
mont, assez près de Wagnonlieu, et au milieu de mo- 
numents et sans doute d'habitations de Druides^ établis 
à FresnicQurt, Ecoivres, Duisans, Étrun lui-même, et 
Arras. Tous cçs monuments se reliaient entr'eux et for- 
maient un enseinble, un système complet de symboles, 
(^e fosses, et d'autels dédiés aux dieux gaulois. Les habi- 
tants de ces lieux sacrés ont du opposer à l'envahisseur 
unegi:ande résistance^ ce qui l'aura décidé à y placer 
un castrum qui semble avoir été habité jusque dans 
le III* siècle par les légions. Il avait pour mission de 
i^nir en respect et les habitants de la cité Atrébate, et 
les OruideSi ces vaillants champions de la liberté et de 
la religion des Celtes, ce qui leur valut les persécutions 
l^s plus violentes de la part de Rome. En effet autour 
du point culminant du mont de Beaudimont, au lieu dit 
Sasquépée, presqu'à mi-cherain d'Arras à Duisans, 
se rencontrent partout sur le sol des débris d'instru- 
ments de pierre éparpillés sur une assez grande étendue 
de terrain. Ce sont des casse-têtes, des couteaux, des 
hachés polies, des bouts de flèches et autres ; presgue 
tpus sont cassés ou ébréchés, et ils semblent les tristes 
débris abandonnés sur le terrain aprèa une lutte achar- 
çé^. Au milieu d'eux aussi se rencontrent des fragments 



d'anaes et armures ea<hroDzei ee^qui semble prauyer 
que le combat qui s'es^t livré en cet endroit par Isa 
Oaulois était dirigé contre les Romaina.Au reste camot 
âé Saquespéd (saquer ou tifer 1^6pée) iodiqueiésalement 
ce combat, et puis Tattaque semble y être Teaue da 
camp de César d'Etrun, car de ce eété oo ne troa^e. 
pas d'armes offensives en pierre. 

Près de là, àDuisans notammenê, j'ai en outre trouvé 
plusieurs tombes romaines très- anciennes, à Marœuil 
étaient des sépultures romaines et celtiques, à Saint- 
Sloy et Yillers j'en ai vu de celtiques placées sous de 
grosses pierres et d'auh:es romaines, et Ton m'assure 
qu'il y en a aussi autour des pierres levées d'Ecoivres. 

Cette période de transition et dé combats si féconds 
en ruines a cependant laissé quelques monuments. Ce 
sont surtout les monnaies frappées par Gommius, roi 
des Atrébates, et^peut-êke celleed'Andobni^iaî semble 
lui avoir succédé à là tête de notre i^ays, et celles du 
cbeflndutiim. 

La médaille de Commius est surtout très-remarqua- 
ble ; die rappelle le type consulaire et nous la trouvons 
presque toujours en argent. D'un côté elle représente 
le buste d'un guerrier casqué^ et dont les traits purs 
et réguliers respirent l'énergie ; de ce côté est écrit le 
mot Garmano. Au revers est un cheval libre, sous le 
ventre duq^iel est une feuille trlbolée, au-dessus on lit: 
Cotnto. 

M. Duchalais^ oenservateur-adjoint au cabinet des 
médailles de Paris, a donné à ees iielles pièces une 
origine méridionale, sans doute parce que plu^ieprs 
d'entre elles ont été trouvées dans ce pays. }ILa^ Ij^pr 
fréquente rencontre dans l'Artois et le nom gravé sur 
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Texergue ne laissent aucun doute sur leur provenance, 
comme Ta bien prouvé M. Dancoisne \ 

La monnaie d'Andobru aemprunté à celle de Gom- 
miusune partie de sa beauté et de ses caractères. D'un 
côté est une tête casquée dont les cheveux bouclés re- 
tombent sous la visière du casque, et on y lit ce mot 
Andobîu. De l'autre est un cheval ressemblant à cel.ui 
de la pièce de Commius, mais monté par un cavalier, et 
qui tantôt marche au galop, tantôt un pas. Ces pièces 
épaisses, en bronze, sont assez communes dans nos 
pays. Près du cavalier est ordinairement aussi le mot 
Carmanos plus ou moins entier. 

Je n'ai pas trouvé ce nom d'Andobru dans l'histoire, 
mais j'ai vu, dans les Commentaires, celui d'Antebro- 
gius, chef Rémois, envoyé par ses compatriotes auprès 
de César *, et l'analogie du nom m'a fait fait penser que 
peut-être, après la défection de Commius, ce chef lui 
avait succédé dans le gouvernement de l'Artois. Peut- 
être aussi cette pièce est-elle la monnaie de bronze de 
Commius, et le nom d'Andobru est-il celui du monétaire 
qui l'a frappée. Enfin la pièce de Indutillil montre d'un 
côté une tête casquée d'un beau style, et de l'autre un 
bœut allant au pas. En-dessous on lit : Indutillil et au- 
dessus Carmano, comme sur les monnaies précédentes. 

Ces trois pièces, presque aussi belles que les mé- 
dailles romaines, semblent appartenir à la même 
époque, ou s'être succédé. Mais il serait difficile de 
dire dans quel ordre et si toutes trois sont atrébates, 
comme on le croit généralement. Il esta remarquer que 

* Bulletin de la Commission des antiquité'i départemen- 
tales du Pas-de-Calais^ t. I, p. i86. 
» Lib. Il, c. 4. 
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totales les trois portent la légende Carmanos qni veut 
dire brave ; c'était sans doute an titre honorifiqne, 
comme celai de César ponr les emperears, oa de Ma- 
jesté pour nos rois. 

Le cheval de Gomias est libre, sans donte, parce 
qa'alors les Atrébates avaient obtena deâ institations 
libres, ne payaient pas d'impôt et étaient platôt des 
alliés qne des peaples soamis. Celai d'Andobra ne Test 
pins, il est monté et dompté parce qu'à la suite de leurs 
révoltes nos pères avaient perdu ces institutions et 
n'étaient plus que des vaincus. Quanta Indutillil, il n'a 
plus le cheval, le compagnon de guerre, mais le bœuf 
oo taureau, l'agriculteur, le symbole des peuples 
laboureurs et non guerriers. 

On trouve aussi à Thérouanne une pièce an nom de 
Rofius ou Rubius qui ressemble assez à celle d'Andobru, 
mais l'écuyer tient un trident dans la main et le taureau 
est remplacé par un animal ailé. Le trident et le 
monstre semblent tous deux désigner la mer qui bor- 
dait laMoriniedont, sans doute, ce Rufius était chef. 

Hirtius nous apprend que Gomius avait des parents 
dans la Grande-Bretagne et il parsdt certain qu'il était 
en même temps roi des Atrébates, du continent et de 
ceux qui avaient formé une colonie sur les côtes de 
cette île, à Buckingham, Berks^ Oxfort, Hiddlesex. On 
y retrouve en effet assez souvent des monnaies en or, 
ai^nt et bronze, portant son nom. Elles sont très- 
Yuriées^ du reste, de type; on y voit soit un aigle, un 
capricorne, ou un monstre hérissé de dards, soit la 
victoire, une tête ressemblant à celle de Méduse, le 
chêne, le cheval libre, le cavalier armé, puis des cou^- 
ronnes, des tablettes couvertes d'inscriptions, des 

18 
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croissants, des cercles simples, doubles ou cintrés, des 
étoiles, des globules, de3 lunules, des tenons en S, et 
des rameaux. Tantôt aussi on y lit Commios ou Com 
seul, et au revers fiex ou Cir^ ou Ttn, 

L'histoire et l'archéologie prouvent donc que ce 
prince, après avoir quitté TArtois continental, alla 
régner en Bretagne, où l'on croit même avoir retrouvé 
des pièces de ses enfants qui lui auraient succédé *, no- 
tamment Epillus et Yéric, dont nous rencontrons par- 
fois les monnaies avec les légendes Eppilus^ Comifilius^ 
ou CériCy Cer^ Ctr^ Comifilius. Toutes ces pièces se trou- 
vent le plus souvent dans les pays de Kent, de Sussex 
et de Hampshire, ce qui fait penser que Gomiusannexa 
ces provinces à la colonie atrébate. 

^ Numismatique gallo-belge, par Alexandre Hermant, 
p. 453. 



NOTES SUPPLÉMENTAIRES 



Page 12, Tovarbières^ — J'ai constaté à Âyron-Saiot- 
Yaast, et dans d'autres localités du Pas-de-Calais, que 
les tourbiers retiraient de la tourbe aux mêmes en* 
droits qu'ils avaient épuisés trente ou quarante ans au- 
paravant ; elle y. croît de un mètre par trente années. 

Page 25. —M. Georges Smitte a déchiffré en Assyrie 
une inscription cunéiforme qui parle de la perversité 
des hommes et de l'ordre reçu par Noé de construire 
une arche. 

Page 88. — Près de la pierre de Tubersent est un 
hameau et un bois nommés Zeuluc (bois de Jupiter). 

Page 90, Menhirs. — Des personnes très-dignes de 
foi m'ont assuré qu'àOrville on avait trouvé non loin du 
lieu-dit place aux Fées un monument composé de plu- 
sieurs grès bruts assez gros, sur lesquels posait une 
grande table de même nature. 

Page 111, Dépôts de cuisine, --yeA retrouvé des silex 
taillés propres à l'ouverture des bivalves, et çà-et-là 
quelques écailles ouvertes et très-ancien nés de ces mol- 
lusques à Âmbleteuse ^ Berk, Sangattc, Blanc-Nez. 



v: 
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Page 111, Stations paludéennes. — M. Normand, ar- 
chitecte, a constaté Texisteoce à deux endroits tout 
près d'Hesdin, de pilotis assez nombreux autour des- 
quels étaient des ossements, des vases brisés et des 
objets en bronze. 

Page 113^ Cavernes à ossements. — La caverne de 
Hydrequent a été explorée pendant trois mois par 
M. Chapelain du Port, qui en a retiré un grand npmbre 
d'objets curieux. 

Page 154, la Chassé, — Il existe aussi à Orville près 
de la résidence desrois mérovingiens, un lieu de chasse 
de cette nature, caractérisé par lesdénominations nom- 
breuses de Hayes, Hayettes, bois de la Haie, etc.^ et 
par la configuration du sol, mais peut-être ne remonte- 
t-il pas plus haut que le règne des rois mérovingiens 
qui ont pu en éfablir près de leurs résidences cham- 
pêtres, ou se servir de ceux qui existaient auparavant. 



COMMUNES 



SUR LESQUELLES ON TROUVE DES MONUMENTS 
OU DES OBJETS GAULOIS \ 



Ahlain-Saint'Nazaire. Tamulus. 

Achicourt, Un dépôt de silex taillés. 

Acq. Deux menhirs. 

Agnez-lez-Duisans, Tumulus. 

Airon-Saint'Vaast. 2 tamulus (la grosse et la petite tombe). 

Allouagne. Grosse borne. 

Ambleteuse, Silex taillés sur les dunes* 

Ardres. Tumulus. 

ArleuoD-^nrGohelle.^xiistn\xïs. 

Arras. Grandes pierres sous l'ancienne cathédrale et le ter- 
rain voisin. Boves. On y a trouvé des monnaies à la légende 
Roveca attribuées aux Meldis. 

Athies. Longue borne. 

Aubigny, Deux grands tumulus. On y a trouvé un vase à col 
allongé contenant six à sept cents statères d'or^ de la série 
des monnaies à Tepsilon et que l'on donne aux Nerviens. 

AucheL Grosse borne. 

Audembert (arr. de Boulogne). Tumulus fouillés par M. Cou- 
sin : trois contenaient des squelettes avec hachQ polie ; 
deux des instruments en os et débris divers. Sur le haut on 
a recueilli des monnaies du haut Empirejusqu'à Constantin. 
40 cavités rondes ayant pu servir d'habitations celtiques. 

Audincthun. Borne. 

Audrehem. Grosse borne. 

AudrehemrathWissocq, Tumulus avec vases. 

* Je donne ici, sans préjuger leur origine, les grandes pierres re- 
prises au cadastre et les mottes. 
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AvesneS'le^omte. On trouve de loin en loin dans les carrières 
de graviers des silex acheuléens. D*un vaste puits on a re- 

. cueilli aussi un dolmen, dont la table a 2 m. 6 sur 1 m. 50 
et G m. 40 d'épaisseur. Longue borne. ^ 

AvesneS'lez-Bapaume, Souterrains. 

Avion avait deux tamulûs. J'y ai trouvé des instruments en 
os, des silex éclatés et des tombes composées de deux vases 
noirs^ non cuits. Petit cheval en bronze. Longue borne. 

Bailleul-aux-Cornailles . Tumulus . 

Bailleulmont. Tumulus. 

Bailleul'Sir-Derthould. Tumulus. 

Bailleulval. Dépôt de silex éclatés. 

Balinghem. Tumulus. 

Bancourt, Haute borne. 

Bapaume. Tumulus. Souterrains. 

Baralle» Vases romains dans la sablière. 

Barastre. Borne ronde. 

j^ar/in. fiise borne, tumulus. 

Barly, Tumulus. 

Bavincourt, Tumulus. 

BayengJiem, Motte. 

Bayenghem-lez-Eperlecques, Puits remplis d'os, de cendres et 

poteries. 
Bazinghem. Tumulus. 
BeauforL Tumuli, grand grès posé à plat. 
Beaulencourt. Haute borne. 
BeaumetZ'leZ'Cambrai, Souterrain . 
Beaumont, Deux tumulus dans chacun desquels on a trouvé 

un squelette entouré de grandes pierres et de débris de 

fer. Plate borne. Tumulus. 
Berck, Silex taillés sur les dunes. 
Bergueneuse. Motte. 
Berlencourt, Tumulus. 
Berles-aU'Bois, Souterrain. 
Bertincourt, Grosse borne, souterrain. 
Béthune, Sous les foi*tifications, au lieu dit château de Bru- 

nehaut, blocs de grès semblables aux monuments celtiques. 

Silex taillés là et ailleurs. Bout de flèches avec crochet en 

silex. 
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Beuvrequen. Grande borne. 

Beuvry, Harpons et bouts de flèches en os. Silex polis dans 

le bois. Nombreux débris de vases^ avec hache et lances en 

bronze. Tumulus. Fontaine légendaire. 
Bienvillers-au-Bois. Souterrain. 

Billy-Montigny. Tumulus. Haches en bronze et en silex poli. 
Blandecques. Silex taillés et polis (avec os de mammouth). 
Blessy, Tumulus. * 

Botry-Notre-Dayne. Tumulus. Souterrains. 
Bois-Bernard, Tumulus. Silex taillés et polis. 
Bonningttes. Motte, tumulus avec vases. 
Bouin, Motte. 
Boulogne, Au Châtillon, silex éclatés dans la tei re ronge^ ou 

loess. Monnaie au type du cheval et du sanglier. 
Bouret-sur-Canche. Fontaine légendaire. 
Bourlon, EsMies bornes. 
Bours, Entre cette commune et Ourton, bois des mottes, 

tumuli. 
BoyavaL Borne, fontaine légendaire. 
Brebières. 2 tumuU. 
Brèmes. Tumulus 

Brunembert, Tumulus, haute pierre. 
Bucquoy, Souterrains. 
Buissy-Baralle. Silex éclatés, grosse borne. 
^U5. Grosse borne. 



Calais, Statuette d'Ogmios, trouvée dans le chenal du pori. 

Calonne-sur'la-Lys» Pierre au beurre. 

Camblain-Châtelain, Fontaine légendsdre, plouse des Fées, 

planche du Diable. 
Cambligneui: Tumulus. 
Camblin-VAbbé. Tumulus. 
Campagne-lèS'Boulonnais, Grosse borne. 
Canettemont, Haute pierre. 
Cantin (Nord). (Couteaux en silex. 
Carency, Silex polis, fontaine légendaire de Saint-Aignan. 

An bois Piéton, nombreuses fosses circulaires ayant servi 

d'habitations. On y a trouvé des tulles à rebords et autres 

objets. 
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Cauchy. ITache polie.' 

Chérienne. Silex polis vers Fontaine-PÉtalon. 

Chérisy. Grande borne. 

Clairmarais, Iles flottantes. 

(/^en/eu. Tomulus. 

Colline-Beaumont. Tumulas. 

Corbehem, Grosse borne. 

CourcelleS'lez-Lens. Longue borne, tumuliis. 

Crémarest. Tumnlus. 

Créqvy. Borne degrés. 

Croisilles, Silex polis, dœwes, galet. 

Dainville. Silex taillés, borne de marbre. 
Demer. Tumulus dit des Templiers. 
Diéval, Tumuli. 

Divion, Nucleus et silex taillés, tumulas. 
Bourges, Longue borne, tumulus. 
Douvrin, Tumulus. 

Duisans, Autour de Wagnonlieu, grand- dépôt de lez taillés 
et polis, quelques objets en bronze, longue borne. 

Eclimeux. Tumulus. 

Ecuires. Tumulus. 

Eleu^ dit Leauiuette, Enceinte quadrilatère allongée entou- 
rée de quatre talus laissant entre eux trois larges ban- 
quettes. Silex polis, au milieu d'objets gallo-romains. 

Enguinegatte, Haute borne. 

Epinoy. Haute borne. 

Erquières. Hache polie en silex noir» longue de 16 cent. 

£n}i7/er5. Silex polis, souterrains- refuges. 

Escalles, Â\x cap Blanc- Nez, silex polis et éclatés, nucleus, 
etc., très-variés, tumulus contenant des squelettes, ayant 
un genou replié sous le menton, un vase près de la tête et 
un silex taillé sous les reins. 

Escœuilles. Tumulus. 

Esquerchin (Nord). Monnaie d'or, statère. 

Essars. Tumulus. 

Estrée-Cauchy. Hautes bornes. 

Etaples. Hachespolies. Tumulus ayant 4 squelettes avec lance 
en bronze. Un autre corps sous deux grandes pierres, mon- 
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naies aux Gronqnelets, motte déterre composée de couches 
successives de terre glaise, de sable^ et de coquillages purs 
de tout sable. Au centre couches de charbons de bois 
ttièlés de débris rouges et noirs de poteries romaines, frag- 
ments de bronze et de fer, boucles, bouts de fourreaux^ 
silex taillés. 

Eterpigny. Nombreux pilotis dans le marais, squelettes d'ani- 
maux, vases, armes, médailles. 

Eirun. Souterrains dans le camp de César. Monnaie gaulo ise, 
tumulus. 

Farhus. Fontaine légendûre de Sûnt-Ranulphe. 

FauqtAemhergues» Bracelets en or. 

Ferques. Cercle de pierre, dit danse des Neuches ; peut être 
naturel. 

Fillièvres, Longue borne . 

Fiers, Tumulus dit Montignies. 

Flines (Nord). Fontaine sacrée, vases, monnaies, haches po- 
lies, haches emmanchées. 

Floringhem, Hautes bornes. 

Foncquevillers, Souterrains. 

Fosseux, Longue borne. 

FouquièreS'leZ'Lens, Haches polies et en bronze. 

Frencq, Malbranque dit qu'on y voyait une pierre de 10 pieds 
de haut. 

Fresnicourt, Vaste monument celtique dont reste debout un 
dolmen. 

Fresnoy. Haches polies. 

Fréthun, 200 tètes de chevaux enterrés enferme de pyramide. 

Frévent, Tumulus. 

Frévillers. Tumulus. 

Gauchinrle^Gal. Galet légendaire enchaiaéà une pierre plantée 

debout. 
Gavrelle. Souterrains. Longue borne. 
Givenchy, Mottes, haches en bronze. Souterrains. 
Gouy-erirArtois. Borne Jeanneton. 
Gouy-St-André. Hache polie. Longue borne. 
Groffliers. Tumulus. 
Guémappe. Tumulus« 
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Hamel. Dolmen avec reste d'allée. Fontaine légendaire en- 
tourée de grès bruts. Haches en silex polis. Monnaies. 
Tombes sous une pierre posée. 

Harnes, IHlotis plantés dans le marais du Trépas en formant 
un carré rempli de sable, et terres étrangères à la tourbe. 
Autour, haches en silex poli. Tètes d'animaux. Vases. Tu- 
mulus. Grande borne. 

Haucourt. Souterrains. 

Hayette. Souterrain-refuge. 

Hébuterne, Borne qui tourne. 

Helfaut. Tumulus. 

HénineL Haches en silex poli. Dague en or avec inscription 
grecque. Tumulus. 

Hénin-Liétard. 2 tumulus. Monnaies et haches en silex poli et 
en bronze . 

Hermies. Souterrains de 115 chambres ou 300 cellules. 

Hermin, Longue borne. 

HersiTirCoupigny. Longue borne. 

Hervelingken. 5 tumulus. Tombes sous tumulus et 2 galgals. 
Silex polis. 4 squelettes dont l'un avec lance en bronze. . 

Hesdin, Haches en silex poli au-dessus d'objets gallo-ro- 
mains. Stations paludéennes avecolgets en bronze. 

Hestrus. Tumulus. 

Heuchin, Fontaine légendaire. 

Hocquinghen» Tumulus avec vases. 

Inchy. Table ronde. 

IzelrleZ'Equerchin» Motte. Souterrains. Cella. Monnaie d'Aa- 

dobru; haches polies. Instruments éclatés. Grandes bornes. 

Enceinte circulaire de 30 pieds do diamètre nommée la 

Sorchelle. 

Labourse. Haches polies et en bronze. 

Labuissière. Tumulus contenant des silex taillés. 

Landrethun, Groupe de pierres droites dont l'origine est in- 
certaine. 

La Thieuloye. Bizes pierres. 

Le faux. Longues bornes. 

Lens. Tumulus. Monnaies. Haches polies et éclatées. Tom- 
beau eu grès brut, autre contenant deux vases non cuits. 
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Lîcques, Tumulus. 

Liencourt, Tumulus. 

Liévin. Longues bornes. Galgal avec squelette et objets en 

bronze, motte Boyeffe. 
Lyzel'lès-Saint-Omer. Tombeau avec torques, anneaux, ar- 

milles, haches, coins, fibules, le tout en bronze. 

Maninghem, Grosse borne. 

Maninghem-aU'Mont, Longue borne. 

MarcBUiL Tombeau composé de deux vases, mat cuits et mal 
pétris, noirs, Tun sphériquo avec goulot conique, Tautre 
pyriforme avec pointillés en lignes perpendiculaires, silex 
taillés. 

Marquion, Tumulus . 

Merch'Saint'Liévin. Deux bracelets en or réunis par un an- 
neau en or aussi. 

Metz-en-Couture, Haute borne. 

Meurchin. Longue borne. 

Monchy 'Breton. Mont de terre. 

Monchy-le-Preux. Traces d*un poste fortifié de date indéter- 
minée, silex taillés . 

Mont'Saint'Eloi, Gros blocs de grès recouvrant des osse- 
ments : tumulus. 

Monts-en-Pévèle (Nord), Grande fosse. 

Morchies. Souterrains superposés. 

Mouriez» Longue borne. 

Muncq-Nieurlet, Tumulus. 

Neuville-Saint- Vaast, Souterrains . 
Neuvireuil. Souterrains, silex polis et éclatés. 
Noyelle-Godault. Tumulus. 
Noyelle-Vion. Tumulus. 

Oisy, Menhir, borne Saint-Richard. 

pppy. Tumulus. 

Orville, Haute borne. Hourd (tumulus) souterrain. Table de 

pierre posée sur des supports enterrée sous la place dés 

Fées. 
Ourton, Tumulus entouré de fosses (château de Tarlarin). 

Enceinte entourée de fossés et parapets. 
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Outreau. Dépôt de silex taillés entremêlés de coquilles. 

Pènin. Grise pierre et haute borne, tumulus. 

Planques (canton de Fruges^. Fosses et souterrains, traces 

d'oppide. Silex taillés. 
Pommera, Fosse carrée de 14 m. de côté de 3 de profondeur; 

des retraites existent à deux de ses extrémités. 
Pronville. Grosse borne. 

Quiéry, Tumuli, puits de Ste-Berthe en grès bruts. 

Rimboval, Tumulus. 

Roclinœurt, Tumulus, tombe en grès. 

Rouvroy. Souterrains, tumulus, silex éclatés et polis. 

Ruyaulœurt, Grosse borne. 

Sailly-en-Ostrevent, Tumulus exploré et gaulois» au dessus 

cercle de pierres d'origine incertaine. Silex éclatés. 
SainS'lèS'Marquion Grande pierre légendaire. 
Saint-Aubin. Haute borne. 
Sainte-Marie-Kerque. Grise pierre. 
Saint-Hilaire, Longue borne. 
Saint-Josse, Tertre. 

Saint-Martin-d'Hardinghem. Tumulus . 
Saint-Nicolas-lèS'Arras, Dépôt de silex éclatés. 
Saint-Omer-Capelle, Tumulus. 
Sangatte ou Blanc-Nez» Tumulus exploré contenant des corps 

avec silex taillés sur les côtés. 
Sapignies, Tumulus^ souterrains. 
Sarton. Souterrain. 
Sauchy. Tumulus, grosse borne. 
Savy. Tumulus. 
Selles. Tumulus. 
Seninghem, Tumulus. 
Simencourt. Tumulus. 
Sombrin. Tumulus, longue borne, tumulus. 
Souastre. Tumulus, grosse borne. 
Souchez, Médaille en or. 
Surques. Tumulus du Moufflon composé de 3 couches de 

terre noire, charbons^ séparés par de la marine. Sous 
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chaque couche, têtes de porc et tessons de vases, au milieu 
éperon à pointe : javelot en fer, couteau, bronzes travaillés, 
fers de cheval^ vase rouge brillant. 
Sus-Saint'Léger, Tumulus, voie des Bornes. 

Théltu, Souterrains. Tumulus. 

Thérouanne. Grosse borne. Médailles. 

Thièvres. Armes. 

Tilloy-leZ'Hermaville. Grosse borne et borne bleue. 

Tilloy-lez-Mofflaines, Souterrains. Dépôt de silex éclatés et 

polis. 
Tingry. Souterrains. 
Torcy, Tumulus. 

Tortequesne, Pierre levée, dite autel de Lares. Menhir. 
Transloy, Haute borne. Tumulus. 
Trescault, Grosse borne. 
Tubersent, Pierre posée ettombelles. 

Vaudricourt. Silex acheuléens. Armes en silex et en bronze. 

Vaulx. Tumulus. 

Vendinrle-Vieil, Tumulus. 

Vendin-lez-Béthune. Motte dorée. 

Verlincthun. Tumulus. 

Verquin, Longue borne. 

Verton. Tumulus. 

Vieil-Hesdin, Silex polis. Longues bornes. 

Vieille-Chapelle. Tumulus. 

Villers-aU'Bois, Pierres posées sur ossements. 

Villers'Châtel. Haute borne. 

VillerS'VHépital. Tumulus. 

Vimy. Grand tumulus funèbre. Corps disposés en cercles. 

Souterrains. 
Violaines. Haute borne. Motte dorée. 
Vis-en- Artois, Longue pierre. 
Vitry. Pierres polies et éclatées. Plate pierre. Mont de pierres. 

Tumulus. Tombes alignées avec vases non cuits près de la 

tète. 

Waben, Tumulus. 
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Outreau, Dépdtde silex taillés entreio^ 



Pènin. Grise pierre et haute bonp'^ 
Planques (canton de Froges^. ? ^ 

d'oppide. Silex taillés. ,'/ 
Pommera, Fosse carrée de ';/ 

des retraites existent à // 

Pronm7/e. Grosse borne /' .^ 

// 

Quiéry, Tamnli, pu* 

RimbovaL Tumv* aunes. 

RoclincourL T»* 
Rouvroy. Sor 
Ruyaulcow ^g^ 

^iuulus avec vases. 
Sailly-r 

cer 

Sa"' 



'ontaine lé- 



-^RATA. 



~i lieu de elle, mettez il, 
8 au lieu de : accompagnent, lisez : accom' 
pagnaienU 
— 25 au lieu de : la /a, lisez : la. 
9 — 6 lisez :il ne faut pas faire d*ilIusion, dit-il. 
26 — 42 au lieu de : Cy riens, lisez : Syriens. 
53 — 25 au lieu de : Série 184, lisez : Périsse \ 840. 
58 — 17 au lieu de : gorges^ lisez : gouges, 
61 dernière ligne, au lieu de : voulai, lisez : voulait. 
81 ligne 10 au lieu de : o, lisez : ou. 
120 — 26 au lieu de : toujour, lisez : toujours, 
135 — 5 au lieu de : Scribiu, lisez : Scirbiu, 
147 — 1 au lieu de : considér an, lisez : considérant. 
198 — 14 au lieu de : Cacausius, lisez: Carausius. 
239 — 6 au lieu de : d randeurse g^ lisez : de 

grandeurs. 
245 — 1 au lieu dç : e, lisez : et, 
255 ^ dernière ligne, au lieu de : ^e, lisez : en. 
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